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LE DICTATEUR 
Depuis le temps où ils ornaient leur primitive his­

toire de ces mythes qui embellissent leurs origines, 
les peuples ont perdu beaucoup de leur imaginaiion;' 
comme les individus, ils mettent leurs pas dans des 
pas. Les parlements et les gouvernements qui en 
sont issus ayant fait montre, dans tous :es domaines, 
d'une remarquable impuissance, tout le monde parle 
de dictaiure, soit pour en souhaiter une, soit pour 
la craindre. Mais on ne s'imagine ce remède extrême 
que sous une forme historique. Le grand nom de 
César ne dit plus grand'chose à l'imaginaiion; l'hiS­
toire romaine est un peu passée de mode; mais dès 
qu'on prononce le mot dictateur, on voit se profiler 
l'ombre des grenadiers de Brumaire, des soudards 
de Saint-Arnaud, le sourire inquiétant de Morny ou, 
plus près de nous, les chemises noires de Mussolini, 
avec leur salut à la romaine et leurs flacons d'huile 
de ricin. Il était réservé à la Belgique de montrer 
qu'il existe des formes moins rorna.1tiques de di:ta­
ture et qiie le pouvoir personnel peu.t très bien 
s'exercer dais le cadre du régime parlemeTZtaire, à 
con1it;on d'avoir un parlement de médiocres et de 
vieux messieurs découragés et timorés. Sur notre 
désgrt polilique, notre Vandervelde national ( inter­
national a assis une dictature qui semble devenir 
plus solide de tour en jour. Il n'est sans doute pas 
assez naïf, pour s'écrier comme Ochs le lui fait dire 
à notre première pa~e: « Vous voulez un dictateur, 
Messieurs, eh bien, et moi/ 11 Mais, s'il ne le dit pas, 
il y a toutes les raisons de croire qu'il le pense. 

Sans doute ce Mussolini du socialisme orthodoxe 
a-t-il en CamUe Huysmans, son Farinacci, succes­
seur désigné qui, comme tous les successeurs dési­
gnés, l'at1end au premier faux pas; mais, en de­
hors de cet héritier présomptif, il n'a autour de lui, 
dans le Ministère, que quelques bons commis et 
q:ielques pantins dont l'étiquette catholique s'efface 

de jour en jour. On vient de le voir une fois de plus 
dans l'affaire des grèves du Borinage et dans l'af­
faire militaire: le roi règne, Vandervelde gouverne, 
le Ministère et le Parlement obéissent ad nutum. 
Comme les trains arrivent à l'heure, comme le 
franc belge fait prime sur le franc français, une opi­
nion aveulie, indifférente, une opinion qui, somme 
toute, a le Parlement qu'elle mérite, se résigne et 
tend l'échine. Quand les contribuables reçoit.•en t 
leurs feuilles de contributions, ils grognent, mais 
comme ils ne sont dans le corps électoral qu'une 
minorité, cela n'a aucune importance. 

Il faut avouer que, pour un homme politique, être 
arrivé à ce résultat, c'est un ioli succès. Du point 
de vue du spectateur, qui est le nôtre, saluons le 
Dictateur qui, tel ;adis le nommé Octave-Auguste, 
trouve moyen d'exercer le pouvoir suprême en en 
dé,~ignant les apparences. 

Il nous souvient que Vandervelde, autrefois, di­
sait un ;our à quelques amis inter pocula: u C'est 
un malheur que d'être né dans un petit pays . ». li 
doit le penser plus que ;ar.iais. Ah I s'il avait pu 
fouer son rôle en France, quelle gloire I Mussolini, 
auprès de lui, n'aurait été qu'un César de pacotille 
Il est vrai que M. Briand, en considérant le périplé 
accomp'i par Varuiervelde, peut se dire, lu.i: « Quel 
bonheur d'être né dans un petit pays où la scèm 
politique n'est pas encombrée de gens de talent/ » 

? ? ? 

N<>'.ls avons déjà plusieurs fois consacré notr1: 
première page à Vandervelde. C'tst que l'hommt 
est ondoyant et d'vers. Il demeure toujours riche de 
possibilités el sans doute ne pourra-t-on peindre son 
portrait en pied que sous forme d oraison funèbre. 

M. Aristide Briand fut appelé, par Barrès, an 
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" monstre de souplesse »; auprès de son compère 
d'outre-Quiévrain, notre Vandervelde a l'air d'une 
bqrre de fer. Mais, quand on envisage l'ensemble 
de sa 1ie politique, on se demande s'il n'est pas tout 
aussi opportuniste que le subtil Arisüde: donner à 
l'opportunisme l'apparence de l'intransigeance doc­
tril'l;"le, c'est peut-être le comble de l'art. 

Que de chemin parcouru, en efjet, depuis le temps 
où le jeune Emile Vanden1elde, frais émoulu del' Uni­
'i!ersité, fU son entrée tl la Chambre et où, transfuge 
de la bourgeo!sie et l'index tendu avec ce geste à 
la fois didactique et dominateur qui lui est demeitré 
familier, il se leva pour vit!lpérer contre le capital, 
la richesse et le1> privilèges de classe t Se soui1ient· 
on encore de la stupeur et de la colère que ses pre­
miers di"scours provoqitèrent dans cette bonne bour­
geoisie bruxeZ:oise dont il eût pu être l'enfant gâté~ 
Il eut aussitôt sa légende. Bénéficiant de l'honnête 
aisance qu'une longue siiite d'aïeux économes et 
laborieux peut donner à un jeune intellectuel ai•ide 
d'une élégante indépendance, il passa pour très 
riche, pour colossalement riche, et on s'empressa 
de lui attribuer des mœurs néroniennes. Que l'ho­
norable fils du ;uge de ·paix l'anderJ1elde pût prendre 
la tête des manfestatfons ouvrières bras de,.sus bras 
dessous ai•ec cet énergumène de jean Voltlers, cela 
passait les bourgeois d'alors qui, depuis, en ont i•u 
bien u ·autres et l'on en vint bien vite à lui attribuer 
les plus noirs desseins, les pliis diaboliques arrière-­
pensées. 

un mythe, un nom dans des cerveaux primaires, il 
est bien dijficile de les en faire sortir. Karl Marx 
appartient à l'Evangile Socialiste: aucun concile 
œcuménique ne pourrait l'en biffer, d'autant plus 
qu'ü y a les communistes qui veillent Mai ... il est 
relativement facile de reléguer l'encombrant ancêtre 
et ses doctrines catastrophiques dans la catégorie de 
l'ldlal. Formé dans les Congrès socialiste~ interna­
tionaux, la meilleure des écoles politiques, dit notre 
ami Buré, Vandervelde a tou;ours été fort habile à 
trouver les formules d'attente dites formules (( nègre 
blanc)) qui, conciliant les contraires, ont l'air de 
résoudre qnelque chose en ne résolvant rien. A 
l'époque des grandes querelles doctrinale5 il trori­
vait moyen de ménager Jaurès qui l'aimait bea1;.co1•r 
el jules Guesde qui ne po1l1'ait pas le soufjrir. 

So.rah, belle d'i11tlole11cc, 
Se balance ... 

disait de lui le vieux doctrinaire du socialisme fran­
cais et Georges Sorel, grand semeur d'idées, ab­
surdes ou géniales, le considérant comme u11 politi­
cien comparable seulement au ,, traître Millerand !> 

le couvrait d'invecti11es. Au fond, ce machial'élisme 
conciliateur n'était peul-être que du middelmatisme 
belge, car Vanden1e/de, ancien pré.· :ent de l'Inter­
nationale, est plus Belge qu'on ne le croit, et qu'ii 
ne le croyait a1•ant d'être MbListre des Affaires étran­
gères. Toujours est-il que le programme politique 
de Vandervelde, si tant est qu'il en aif. encore un 
autre que 1,elui qzii consiste h. gouverner, ne corn· 

Au fait, cette adhésion d'un ;ezme bourgeois a!.sé porte plus la réalisation immé1iate d'aucune des ré· 
qui, par sgs goûts, s.% manières, sa courtc:sie natu- formes épouvantables dont il rêva il y a quelque 
relle, seml1!ait fait pour la vie élégante du dilettant.e trente ans. On pourrait dire qiie la poWique idéaliste 
et de l'homme d'élz1de. au parti de l'action or:.vri.ère, est l'art de faire passer l'absolu dans le rela1if; lr 
lz~i ,avait-elle été dictée par les ~!fusions, la gén~~o- j ~el.ati! prend. toujours. sa revan_che et le ~~litiqur 
site de cœur à la Hector Dems ou par •l'ambitio11 idealiste devient un politique réaliste. Un politiqaed, 
froide d'un dominateur-11é? Les hommes ne sont 11ingt-cinq ans croit à ses idées au point de leiir sacri 
;amais 11i tout à fait sincères ni tout à fait de mau-
vaise foi, dit Ben;amin Constant; on pourrait ajou­
ter qu'ils ne sont jamais ni tout à fait désiTltéressés 
ni tout à fait calculateurs. Vanderi·elde aime-t-il 
mieux le pouvoir que ses idées ou ses idées que le 
pouvoir i> Bien fin qui pourrait le dire; peut-être ne 
le sa ë-il pas lui-m~me. Pour exercer le pouvoir, il 
est certain qu'H a mis beaucoup d eau dans son vin 
el de patZence dans !a réalisation de son idéal. Mais 
osariez-vous affirmer qu'il a relégué son idéal dans 
le grenier des choses inutiles 'i' Avec Louis de \ 
Brouckère et Camille Huysmans, il est, croyons­
nous, le seul socialiste belge 11ivant qui ai! lu Karl 
Marx et qui ait cru au matérfrrlisme de l'histoire, à 
la concentration des capitaux, au dogme de la lutte 
des classes et à la so!ulion catastrophique de llt ques- 1 

tion sociale. Y croit-il encore i> L'expérience russe 1 

a été, pour le marxisme, une telle faillite qll'il sem- , 
ble qu'aucuri de ceux qui, de près ou de loin, ont tou-1' 
ché au pouvoir dans notre Occident., ne veuille la 
recommencer. Mais q11and on a déposé une croyance, 

Pour les bas de soie. 
Les bas de soie s'abîment rapiùe­
ment si pour leur ~1-çage vor~ 
n'avez soin d employer un savon 
bien appropl'Ïé. Conservez l1tUJ 
fraîcheur et leur brillant en les 
lavant au 

Pour les fines lingeries. 
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fier beaucoup de têtes. Il ne lui répugne pas d'entrer 
dans l'Histoire avec un bruit de tonnerre - et quel­
ques éclaboussures sanglantes ne l.ui font pas peur. A 
sQixante ans, d moins d'être Russe, il est trop ami 
de son repos pour ne pas sacrifier beaucoup d'idées 
tl quelques t~tes. Offiâellement, Vandervelde a-oit 
toujours d la réussiie de la Dictature du Prolétariat. 
Peut-être, en r~alité, ne croit-il plus qu'd la nécessité 
de la sieune. 

A1rrivera-t-il à nous y habituer~ Certes, il n'est 
pas populaire. Dans son parti, on le respecte et on 
le craint plus qu'on ne l'aime; dans la bourgeoisie, 
il sert encore d'épouvantail pour les vieilles dames 
et les petits enfants. Mais, sur les ruines de nos espé­
rances et dans la crainte du lendemain qui oppresse 
tous les cœurs, il règne seul. Amère solitude du 
cœur) Immense jouissance d'orgueil_, Qui sait.:i ... 

Toujours est·z1 que, pour le moment, les « bour-
, geois » sont matés. C'est à peine s'ils grogn~nt un 

peu. Peut-être même, au point de vue de Vatuier-
1•elde, ne grognent-ils pas assez. On ne s'imagine pas 
le sen'ice que son impopularité bourgeoise de 1920 
lui a rendu, car, pour un gouvernement de gauche, 
le vrai péril est toujours à gauche. En provoquant 
les vitupérations du bourgeois, il payait une prime 
a 'assurance contre la i.itupération ouvrière. 

Pour le moment, il est posé d'un côté par le pade 
'de Locarno qui est un succès personnel (car Van­
dervelde était locamiste, même pendant la guerre) 
de l'autre, par une politique fiscale socialiste qu'il 
Q trouvé moyen de faire faire par Uf!. mirzistre bour­
geois. Il joue sur le velours. Mais, dans son for 
intérieur, quel mépris il doit éprouver pour les poli­
ticiens COTlsen•ateurs qui, il y a uri an, le considé­
raient comme l'antéchrist et qui, maintenant, ram­
pent ù ses pieds! 

LES TROIS MOUSTIQUAIRES. 
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Nou11> vous considêl'ions, l'autre jour, ~follsieu.r le Pré­
sident, à ~-otre fauteuil, maintenant péniblement, daM 
un ce1t;iin ordre et au ni\'~au de quelque dignité, le.s d~­
bats parletnenta.it'e9. C'e~t que \'OUS faisiez \'taiment ~Ile 
tigun, !~-haut, sur votre perchoir, oomtne vous aimei à 
qualifier vous-même votre fauteuil préSioontiel ! Et nous 
sui\'iMs les mouvements de \'Ot.re physionomie espres· 
sive sur laquelle se lit, comtne à livre ouvert, tout à tour 
un calme olrmpit-n, ou l'i1Titation que provoquent Je3 
manif~talions indign<'s. ou wie douc<.>ur bienveillante qui 
apaise la fiè\'l'e et f'éduiL la colère. \"otre main droite. dé­
daignant le carillon impétueu:i: qu'elle pou~-ait saisir, 
tenait un simple cou~papier de bois dont vou:s marte­
liez, de coups sonores et redoublés, aux moments diffi­
cile~. le bord de la tribune. 

Ce que vous an•i dtl en m~er, de coupe-papier, Momi<'ur 
le Pré$ident, depuis ']ue vous êtes juché là-hnut ! Il e~t 
vro.i qu'ils ne content pas cher, même en temps de com­
pression, quand on se conrente, ainsi que vous y co~~n­
tez, d'un morceau de bo~s <i quarante sous la. douzaine ! 
Il suffit, pour en foire va.loir le m.é.rite, d'avoir le geste 
précjs et prompt et la main plus vigoureuse que celle ~u 
déhonnaire Pirmez, du sol<?nnel Baron et dl1 bta\·e T1b­
b11u1, appelés1 parfois, quand la matée est étale et l'a.r,ur 
clair, à \'OUS suppléer .. ~ 

??? 
Eh bien ! disons-le froidemP.nt; vous ne fûtes pas tou­

jours olympien, ô Président ! Au temps où votte magni­
fiq~ chevelure ne dominnit pas encore d'un casque d'ar­
gPnt votre chef toujours bien plaii1té, nous nous rappe-­
lons vous aroir vu (c'était il y a quelque tr~nte ans) pré­
sider en costume approprié. culottes courtes et jerse.y 
séant. à une éprem·c spo11ive dont. les témoin.s surn-
\·anls gardent l'imp~is~able souv<.-m;. . 

C'était au temps où lrs nvO<'at~. (er\'ents de la .b1c_r­
rlette, arai<'nt c·on~titu~ un cercle - tr~ formé. d1sa1f­
oo ____: dont l'objl'l Hait de foire. le dimanche. et p~ufois 
en semaine de lon..:;ue<:. raudonnl:e:;. la solidité de vo.s 
jarrets. votr~ redouh;hli• [>('•'tus, rotre aul~rilé - déjà ! -
avaient am<'né vn:. confrères à \·ous conr1er la pres1dence 
d'une course d'essai de leurs réunions périodiques. Or, 
il se lit qu'un brave confrère, déhutant dans l'art de la 
pédale. S<' laissa C'.l)nl•,•r que. pour être admis, .au Thémis­
Cyclc-Club, ainsi qu'il le ->oulrnitnit arec forveur. il fallait 
commencer par s.uhir une t'pr·cuve prépurufoire : d~u~ 
îois le tour du lac, au Bois de la Cambre, en Wl temps 
donné. 

a:' Allons.y ! », dit~il - et l'on prit jour et heure à l'en­
trl-e du Bois, ou ~ f.l·ou\·ètenl présents quelques j&yeux 
drilles de l'époque. 

Le soleil d'~té raiy<nnait dans S3i gloire. Il fai,gait sim­
pfoment torride. Le candid~t coinmenca par ne paJ llll'I 

• 



-
POURQUOI PASP. 91 

rattr. ; puia on le vit descendre d'un tram, le pas hési­
tant et timide, en chapeau haut de forme et en redingote; 
a1.1 dernier moment, il avait été pria d'hésitations et renA· 
clait devant Ordalie. 

Votre voix t'éleva à cet instant, Monsieur le Pré!tdent, 
et vous prononçâtes ces mots : « Ah ! non, par exemple! 
C't!st un làchag\' ! Tu n'es qu'un veau ! » - « liais ie 
n'ai pas d~ costum~ ! » - et Arrange-toi ! • 

Et, devant les imprl:cations et malédictions, le réci­
piendaire, docile, se réfugia dans le café ~Mme Bodinus 
- célébre en ce tempa - et reparut bientôt, la redin­
gote enlevée, jambes nues, le pantalon troussé et fixé 
par de solides épingles - sur la tê\e, un irtmd mouchoir 
blanc, tenu en équilibre par quatre nœuds. 

-- En machine ! Dépa.:rt ! 
Et voici l'infortuné avocat, enLratné par volre vail· 

lo.nce, suiri d'un bo1·de tw·bulente, tentant l'épreuve in­
dispensable ..• 

On « en mit ». comme on ne disait pas encore : 
« Allons ! mœ vieux ! du co~n 1 Ça va ! Encore un 
efiqrt et voici le po\ea.u franchi >> ! 

~fois alors, l~s conîrèces sans pitié annoncèrent au can· 
didat recordman, par \•otre organe frémissant, ô Emile 
lkunet, qu'il a\ait dép:lSSé de trente secondes le tempg 
requis pour l'epre\t\'e ! 

Et le brave, rl~igné, :.mnonçn qu'il préparerait s.. revan· 
che par un t:ntralnement st:Yère .... 

??? 
Celle fois-là, Président Brunet, ~tes-vous sûr d'avoir 

été tout à fait partial '! Voo rousties ont peut-ètre perdu 
quilque souples:e ; votre soume, sumsant pour réduire 
l'acû\•isme et le communisme, ne \'oUs assureraient plus, 
sons doute, la montée vicLorieuse d·une côte redoutable. 
Miti~ quand il s'agit du calcul du temps de p~role d'un 
orateur intempérant - en est-il d'autres ? - vous ne 
tril;hez plus sul' l'horuire et, Nmme time•keeper, vous 
touchez. à la per·fection ..• 

Pou1·quoi Pas ? 

.. ••MW+•w•••*f+''& g+w 

Sur Jean Bar 
On le voynit pasoor le long ùcs maisons, grognon. gron· 

d:111l, s;:ictMl, 11a physioMmie ~flélant tous les embête­
ment:\ du mN.ier. El ~ourlain, un éclair illuminait i;on 
<.eil, un sourire jo,·eu1 transformait sa rig11re, tandis 
qu\mc main affectueuse ee tendait : 

- Comment vas-lu, \'Î~ux camarade ? 
li ne nous apostrophera plus de cette voix amicale : la 

llort a passé. 
Jean ll<lr était une d~ ligures les plus représentatives 

de rancienne prc3se, nous voulons dire de celle d'a\'ant 
la guerre : il en arait lt'S traditions d'amour-propre, l'eÎ­
îort laborieux, la conscience professionnelle, le goût du 
ml-lier, le sens des rcspons.abilités. 

Avec Champa!, en des terops déjà lointains, il créa, en 
Ilclgiqlte, l'intetview. li avait fini par interviewer la moi­
titi de la Belgique, car il ia.vait cQnquis, à cet exercice. 
un c.t•l'<lit moral considérable : !'interviewé avait con­
lianœ. 

Sa philosophie aimable et sceptique et aa loyale implll'­
t~alité le rendaient sympathique à tous. 

Il fut solide au poste jusqu'au dernier jour. Le dernier 
jour est venu ... Adieu, vieux camarade .•• 

La libération de Borms 

Ce n'est plus qu'une affaire de jours. Le Katholieke 
Vlaamsche Landbond a demandé au Triple comte Poullet 
la liberté provisoire de Borms, en alt~ndant l'amnistie, 
et Je Tz·iple comte la lui a promise. Pourquoi faire patien­
ter plus longtemps le « mart~T Jt à qui les lecteurs du 
Scheide et du Standaard ménagent une apothé<>S!e, en atten­
dant Je mandat parlementaire qu'on lui réserve aux pro­
c~aines élections ? Alais, avant cette libération, on devrait 
bien déboulonner quelques statues, comme celle de Ga­
brielle Petit, dont la vue offusquerait certainement la 
sensibilité de ce pauvre homme ..• 

Plus durable que l'airain · 

La m achine à écrire «Demounlable», 6. rue ff A$sau4 
à Bruxelles. 

Polderman 

Ce pauvre Poldcrm:m, l'éminence grise du ministre 
des Sciences et des Arts, commenœ à faire pilié. Il est 
iu-rivé à se faire une si mngnifique impopularité qu'on 
lui attribue toutes les gaffes de son ministre. C'est une 
manière de bouc émissaire. Pas une mauv.a.ise commis­
s:on, pas uu acte tle Lrutalité administrative qu'on ne lw 
endosse. Il est, du reste, ùe celle race de flamingantt: 
doucereux qui, après a\·oir longtemps tendu l'échine, re­
biquent tout à coup, dès qu'ils ont une ombre de P.uis­
s:rnce, et se montrent alors d'autant plus arrogants qu'ils 
ont Hé plus huml>ks. Tant que celle arrogance ne se 
manifestait qu'à l'égard de profo~urs, à oui l'on faisait 
faire des heures d'antichambre, quels que fussent lew 
illustration et IP.urs mérites, cela n ·avait pas beaucoup 
rlïrnportance. Mais notre Polderman s'est heurté à 
.\!. \'ermeylen, qui est prof<'sseur, mais qui est aussi sé­
nateur, et socialiste. et flamingant, el grand ami du 
Patron. Depuis lors, le torchon broie au ministère des 
Sciences et des Arts. Vcrmeylen {); beau être flamingant, 
il a le respect de l'intelligence et du savoir et beauooup 
de mépris pour l'arrivi.sme courtisanesqne. Il n'a pas ca­
ché au Palron sa façon de penser. Aussi, le dit P:i.tron 
commence-t..il à trouver que les créatures de Cami!~ sont 
bien compromeltantcs. 

Il eslin9 même que Camille commence à le devenir 
aussi. 

Et Jules Deslt'ée, dans un récent article du Journal dt 
Charleroi, enviugeait déjà la poo...sibllité d'une retraite 
de Kamiel et son remplacem~nt ••• par Louis Piérard, l-
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Sabotage flamingant 

On sait que, du temps qu'il était ministre dr.s Sciences <'t 
des .\rls, Dc:;tréc orgu1~ba l'i:change des professeurs entre 
la France et la Belgique. Cela donna d'excellents rësultats. 
Chaque année, un certain nombre de professeurs belges 
~·ont donner des cours dans les universités françaises et, 
tnversement, I~ ma~Lres de la science française profe5-
senl dans lc.s unn·ers1tés belges. Les Facultés se réservaient 
le dro\t de choisir les professeurs qu'elles désiraient s'at­
~che~ et .'?ut se passait. dans une atmosphère de courtoi­
s1e sc1ent1frque tout à fuit agréable. Mais M. Camille Huvs-
mans v:riL... • • 

AL Camille Huysmans n'aime pas les professeurs de 
l'enseignement supérieur; ces messieurs ne sont pas assez 
souples. Aussi tlécida-t-il, un beau matin, que les Facultôs 
n'auraient plus rien à dire dans le choix des professeul"l! 
français à demander ou des profooseurs belge:s à envoyer 
en France. Le choix, c'est désormais lui qui le ferait : 
Moi seul, el c'est assez ! Apparemment, notre Camille avan 
quelqu<>s cr(ntures à placer. Il comptait charger son 
émin{'nce grise, M. Pohlerrnan, d'aller enseigner en quel­
que Sorbonne, l'histoire de l'arrivisme et de la courti­
sanerie à lra\'er;; les Ages. Seulement, il s'est heurté, en 
Franc~. à ll. Covielle, qui passe pour un des plus mauvais 
('llractères de fadmini:;lrntion. Il v eut entre Bruxelles et 
Paris un échange de lettres si désagréable que le Patron 
lui-m.!me eul à' s'èn occurer. Camillt' eut l'air d'être 
batlu - au fond il triomphe. Son but réel, son but fla­
mingant était d(' saboter un accord franco·belge qui don­
nait d'excellents rch;ultats. 

Grand choix de Colliers, Bracelets et Parures en Perles 
inaltérables SAKUilA. 37, me Grétry. 

Le facteur de pi~nos Paul Bernard 

Sœ instruments tous morlèles: ses auto-pianos perfec­
tionnés; ses prix intro11vnh'"s nillcurs à oualité é~ale. 
67, rue de Namttr, 81'uxclfrs. Demandez une audition sans 
nucun · enitngrment. 

Dana le labyrinthe des lois fiscales 

M. Janssen, notre ministre des Fina.nces, est doué d'un 
esprit plein de 1·e.sso.urces. Son sac à malices - tout finan­
cier qui aime son mélier en possède un - en est tout 
rempli et les ficelles aux4uelles il est suspendu sont de 
première qualité. -

D semble birn que, au fond, il ne soit guère partisan 
des formules dëmagogiqucs auxquelles il faut SC résigner 
quand on fait partie d'une équipe ministérielle ayant 
M. Vandervelde pour grand chef. Et ces solutions qui 
exemptent de l'impôt direct les re\'cnus d'un million cl 
demi de citoy<'ns et forcent à doubfor la dose pour le~ 
autres, ne doi\·ent plaire qu'a moitié à quelqu'un qui 
r.a it faire des additions. 

C'est pour la supertaxe que ce principe du programme 
toeialiste a reçu la plus grande extension : y échappent 
tous ceu1 dont le revenu ne dépasse pas 10,000 francs 
par an. Mais les projets qu'a fait voter Le ministre des 
Finances permettent cependant de ratlraper queique 
chose : pour accélérer et faciliter la rentrée des taxes, on 
grève à p1·ésent les impôts cédulaires de centimes addi­
tionnels qui sont peri;us par l'Etat, à valoir sur la super­
taxe. Ce petit supplément est exigé de tous les contri-­
l>uables, même de ceux dont le revenu global, insuHisant 
pour ne pas échap~r complétemeont à l'impôt, est ceEen­
dant ÜllérieUl à 10,000 francs. 

Seulement, comme ceux-là ne payent plue la &lll>er­
tue, il en 1·ésulte que, pour eu:t, ce n'est pas une simple 
avance sur cet impôt qu'ils ne doivent plus, mais une lé­
gère augmentation du taux de celui qu'ils payent. Un autre 
avantage de la cornbrnaison, c'<>sl qu'elle amène dans 
nolre régime fiscal une de ces complications qui le ren­
dent indéchiffrable pour les profanes et pour les députés 
qui ont voté ces taxes. Et cela facilite singulièrement la 
dictature financière de M. Janssen. 

En fin de c001pte, on s'en aperçoit tout de même, quand 
les lois sonL votées et qu'on les exécute. Pour leurs étren· 
nes, on a envoyé, ces jours-ci, aux malheureux posses­
seurs d'immeubles, de jolis petits papiers o~ ils ont pu 
constater .avec peu d'enth<>usiasme q~ l'impôt foncier 
esl - pour cerlains d'cnlJ'e eu~ - double ou ll"iple de 
ce qu'il était l'an dernier. 

On les a eus, ces infâmes capitalistes f 

PIANOS fiLUTHNER 
Agence génb'ulc : 7G, rue de Brabant, Bruxellu. 

Sans coup de fusil 

telle est la de\'Üle que vient de prendre le Café de Paris. 
Ce nou\•el élnblissement, gràœ à son élégance et à sa 
cuisme, ei;t devenu le rendez-vous des amateurs de bolll!e 
chère Cl de bons vins. Tél. : 56ï .64. 

Doux pays, douces lois 

Il y a, dans la loi d'impôts sur les revenus, un article 
57 qui prévoit les amendes et autres pénalités menaçant 
les contribuables en cas de fausse dëdaration. 

Notre patrrncl r;ou\'crncment a trou\'é que ces mc'Slll•'S 
étaient insuffisantes pour créer chez les contribuables le 
courage fiscal nécessaire. 

Avaz-\•ous lu l'article 13 de la loi du 31 décembre 1925? 
Il dit que l'article 57 rappelé ci-haut est complété 

comme sull : 
« En cns de réciJivc, la dissiniula,Lion intentionnelle de 

rcvrnus impo~ubles asl passible d'un emprisonnement de 
huit jours à un mois. 

» Toute condnrnnalion infl•gée en vel'lu de l'alinéa qm 
prèei!de csl arfithéc pendant un an clans les endroits d'af­
fü•hage public de la c-0mmu11e habitée par le condamné. 1> 

Qui aurait jamni~ rru que l'on rn vil'nrlrait là dans 
notre pa:sible et débonnaire petite Belgique? 

Estimons-nous heureux : il \' a encor!' rn réserve Jca 
broJequins, la roue ou la d~portation à Matadi. 

- ·Cr.nt quarante-quatre, boulevard Aclolphe-lfax J 
- ~ous \' sommC$. 
- R~gariic ce beau lavabo en on)·x; eh ! bien, Cha!les 

me l'arhêle. 
- Quelle ('hançanle ! ~fais il <>~l si granù ? 
- Oui, il est à deux plotcs. Vlirgcn s'y ronnait; cha-

cun sa cuvette : plus de retard ni de dispute. 

Les grandes ventes d'art 

Le 5 février prochain aura !'eu, à Eddv's Art Studio, 
Place du Cht\tcla'n, 55, la vente d'une ma~nifiquc série 
de tableaux provenant de la collection cle Vrière. Parmi 
les toiles les plus rem11rqu.aLlcs, citons ('.elle& de C.O.rot, 
Meissonnier, Pisso.ro, Hip. Boulangc1-, C. Meunier, Th. 
Rousseau, Zien, van Dongen, Toulouse-Lautrec, Gilsoul, 
A. Carte, etc. 

Les œuvres seront expos6cs du ::;o janvier ··au 2 féyrier, 
On peut se procurer le cat:tlogue place du Châtelain, 53, 
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Le baron RoHn-Jaequemyns 

et ses gendarmes 

Les jours ministériels du baron Rolm-Jaequcmyns sont 
comptés. Les socialistes n'ont jamais pu le souffrir; les 
catholiques affectent de le considérer comme un libéral. 
et les libéraux n'ont jamais pris son libéralisme au sé­
rieux. Il ne se maintenait que parce que le fameux co­
mité de majorilé s'imaginait qu'il donnait au ministère 
un pclit air nalional qui lui manque un ncu lrop. Afais 
son {lllitude dans l'histoire des gendarmes du Ilorinag-e a 
achevé de déconsidérer le pauvl'e baron. Faire confiance 
aux grévistes, se rduscr à les surveiller spécialement, 
c'était une allitude défendable. Envoyer des renforts de 
gendarmerie sur les lieu:<, puis les r11ppeler sur les in­
jonctions des soria lisl<'S, c'rst une défait~ dont le minis­
tre de l'lntérieur ne se relèvera pas. Il n'a pa.s réussi à 
se mënnger les socialistes et il s'est aliéné définitivement 
leurs adversairt'S. Il fout avoir le doigté de Vandervelde 
pour ménager la chèvre et le chou. 

DUPAI X, 27, rue Fossé-aux-T.ouo~ 
Costume smoking, doublé soie, i50 francs 

Une voiture de luxe 

Le nouveau torpcdo FORD, tout acier. direction incl;née, 
nouve;iu capot, nouveaux freins à pied et à main. ailes f'n 
coc1uilles, carrosserie allongée cl de luxe. 5 places. est 
exposé au salon des Etabfüsemr11ts Félix DELWX-FORD, 
91-93, boulevard Adolphe-~lax. 

Sur M. Fulgence Ma~son 

Le Barreau de Mons vient de fêter, par une fervente 
m:inifcstation, le cinquantième anniYersaire des débuts 
de M. Masson daus la carrière d'avocat. 1 

Combien d'hommes politiques, en Tlel~ique et en. ~rance, 
sont de ta·He il fo1cer à la rlc\ff>rence et à la courto1S1e tous 
les politiciens lrurs frêres ? l 

M. ~rasson C!' t un de ces hommes exceplionnds. Des 
avocalB de tous les partis ont dit la sriencc clu juriste, la 
maîtrise tic l'orateur. la vigur11r mesurée du polémis1c, 
IPs services rendus par le politicirn; ils ont rlit r.e que 
Fulgence Mnsi:on arnit fait pen<lnnt la guerre et le dévoue· 
n.ent avec lequel il continu'(' à mettre son cen·eau et son 
cœur au servie<' cle la Chos<' Puhl:qn<>. 

~lais re qu'on n'a prul-Nre pas dit ass<'7. c'c~t. ql~" 
M. ~'u'~c nce llnsson est un br;we hflmme - qunhf1c::llf 
qui a la valeur d'une ronronne c:,·ique, à l'booue dïm­
probité, de m~fiance, de lutt~ brut::i'es. de. cl f>nigrcment, 
de scepticisme · el d'rgarement que nous ,-.rons. 

î• les jour!'. au Covl'rirr-Th111.?r-T.~1'M'ftr, .r. Bor~:at, 
sure. cbC111t'r. garn . cl plats froids del. ~lumen et nns 

Bouchard Père et Fils 

blatson fondée en 1731 
CllATE.\U l>E BE.\UNE 
Hortlcuux - - - Ht•im~ 

vou11 offrent res v111s do leurs Domames ~e 
BEAUNE, VOLNAY, f'OMMAltD, CQRTO~, 
MONTRA('li ET. FLEt lR IE. etc r;t se char· 
gent de la mise on honteill<>s de~ vins en rerrles 
qui leur ""L orht•tés 

Dépôt dt> RruxcllCR: 60, rue d,e la Régence 
frtx•courant eovoy~ 1ur demande. - l 'élépltunt .1'18.'lO 

L'affaire Goemaere 

Il y a une affaire Gocmaere. Parfaitement. Elle n'a pas 
encore pris les proportions d'une affaire Dreyfus, maia 
elle passionne le monde littéraire. 

M. P•crre G~maere, secrétaire général de la Revue 
be/9e, a donné, on 5'en sou'vient, aux Nouvelles liltéraire1 
de Pans, u~ inten·iew dans laquelle il cl~clarait que t.~ 
écriYains belges lui pnraissnient inaptes au roman. D'oû 
grande colère. M. Maurice Cauchez, qui a écrit un r(rll]~n, 
a mobilisé l<'S troupes de la Renaissance cfOccidcnl, ICJ 
1\ d'oistes, et le pauvre Pierre Goemaere a reçu une Yolt'-e 
de bois vert. Mais un renfort inal!!'ndu et considérable 
lui est arrivé en la personne de ~faclerlin<:k lui-même. 
L'aulrur de Pclléas - qui n'a pais écrit di:i roman - a 
rlédaré solcnnell<'ment qu'il avait ra.ison. Mais hi-dessus 
- voyez comme le respect s'en va ! - Maeterlinck, lont 
Prix Nobel qu'il esl, a été traité de vieille barbe par I.e 
bal.ai lion serré des jeunes. Et, rlepuis lors. on échange 
<les injures dans loufes les petites revues et dans quciguea 
journaux. 

Au rond, comme l;i plupart des querelles littéraires, 
celle-ci n'est qu'une querelle de mots. Il rst certain qoo 
la Be!giquc n'a produit aucune grande œuvre romanes­
que comparable à crllc d'un Balza<:, d'un Dickms, d'un 
Tolstoï, d'un Dostoicw~ki 011 môme d'un Daudet. Ces créa­
teurs rle momies i:ont as,rz rares. En ra =t de roman ps!'­
chologique à la française, de roman d·analyse, d'autre 
r1arl. notre. hlléralu~e r.e compte guère d'œm·re digne de 
cc nom. ~fo i s depuis quelque cinquante ans. on appelle 
<C roman ». Loule sorte d~ pro1iurtions littéraires, qui ne 
sor.t pas de rrais romnns, mais d<'s nou,·elles plus ou 
moins tiréc•s en longu: ur. des essa:s historioues ou gêi>­
graphiques plus ou moins rom:mcés, des collectlons de 
tabl<'a11x cl dr croquis. comme les 1< romans >) des Gon­
court. En ce scns-1~. il y a, rn ~elg"quc, quelques ro­
mans très honornhles <'l cinq ou six œuvres charmantes 
que 11011!> nt> ritrrons J)!ll' pour ne r~ifre de la pci~e à irer­
sonne. Enfin. rlans le roman r~1onal et rusf1que, t0n 
flOllrrail. à la rigueur, i;-OUlenir qur ~OllS flV<lnS l'~il école, 
M. Pierre Goemncre a <lonc à la fois tort et raison. Au 
surplus, cela n'ernpûrhc la terre de tourner ... 

UE~'f.\l l R.\~'f « J.A P.\IX • 
57. rur "" l'F.ruyer 

C111s n r i ••!\1que 

DEl'X IOT IE~ S.\LŒS OE B.\NQL'ETS 

Un bon conse<I, Mesdames 

l.!\~l·:t,( E lit> [al11111uc • ur de~ p'>11rlrcs el farrts aux 
ton~ 1url11·1t'UH'tn1•n1 rhoi~1s. ah~ '11m1•11f 1~orr 11!:'iî:.- Ses 
prorl111::> soul fc~ auxili;iire. prcc1eux el rnd1spensablet 
lie ioule frmme élégante. 

Plus ça change ..• 

Quand nous gémis!'ons sur les malheurs publics, 11ou1 
évoquons néressniremenl le bon vieux temps, le Lemps 
où tl n'y avnil pas de parlemml. Si nous voulons i:r1rder 
l'illusion dr cel â::tc d'or du passé. il faut ne pas ltre les 
textes. Voiri un fragmc>nl d'11n<> lettre que Mme du Deffend 
aclr<'ssail à Voltaire en 1759: 

Ne protégc:.: point, je vous pri;,. n?s proje~s ~o fi?~œ : non 
seuteinPnl ila 11011& mèneront Il. 1 bop1tal, m:us ils dunrnuent lea 
revcnu.q du Roi. Dc•puis l'nugmentl\tion du tabac et des porte 
de lettres on s'en aperçoit sensiblement. Tout le monde M 

ret.ranohe.' D rient de paraitre de nouveaux arrêtés qui ord• 
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nent de porter an Ttm>r royal tone lee fonda dest.in'5 à rem­
bourser lee billet. de loterie dœ fermiers gmkaux, etc., eto. 
Enfin on n'a rien oublié de tout ce qui peut absolument à&lr.ùre 
le' crédit. AuMi ne trouverait-on aujourd'hui à empront6r un 
éo'Cl ••• 

La France de i 7b9 ne ressemhle-t-e!le pas, par plus d'un 
trait, à la France de 1926, et à la Belgique aussi ? .. , 

JOJ,IES CHOSES, bibelots anciens et meubles d'époque 
aont de plus en plus rar~; mais vous en trouverez encore 
au « Mont drs Arts », 43, Jfontagne de la Cour, Bruz. 

Automobiles Buick 

Avant d'acheter une voiture, ne manquez pas d'exami· 
ner et t!'e~sayer les nouveaux mo<lèles Buick 1926. De 
grands changements ont été apportés dans le nouveau 
châssis Buick, qui en font la plus pa.rfaite et la plus ra· 
pide des voilures oméricaines. 

PAUL-E. COUSIN, 2, boulevard de Dizmude, Bruzelles. 

Le saucisson de Boulogne 

Le Cercle Royal de& 111, société ixelloise, a donné, 
lundi, une soirée de gala, suivie d'une tombola. Parmi 
les nombreux lot.s, il y avait un « récipient )) plus ou 
moins indispensable - la nuit - dans toute chambre à 
coucher; un jeune porc vi\'anl, un saucisson de Boulo­
gne, etc. 

L'échevin de la population et de l'hygiène a bien voulu 
honorer la soirée de sa présence et présider à la loterie. 
Lorsqu'il énuméra les lots, il s'écria, emporté par un 
mouvement d'éloquence << bas-ixelloise >l : 

- Voici également un saucisson de Boulo!?ne. au r·•oyen 
duquel il y a moven de mange>r toute une famille ! . 

Ainsi s'assaisonna, d'une phrase populaire, un sau­
cisson démocratique. 

Les l!:laltltssements de dégustation << SANDEMAN », en 
Belgiq~e. sont fréquentés par tout fin connaisseur en 
vins de Porto. 

M, E. Goddefroy, détective 

81Lreau~: 44, rue Vandetl 809aerde, Bru.celles-Jlarilimc 
Tél. f>03.i8 

Le grand homme de la famille 

M. Clément \'autel est né natir de Liege, qu'il le veuille 
ou non. Liége le revendique; mais qu'il ne s'imagine pas, 
po!r cela, quïl est le seul grand homme de la famille. 

La Rei:ue de la Coifi1trc nous apprend, en effet, qu'il 
y a des Liégeois, et peul-être aussi d'autres Belges, pour 
qui il n'est que le Frère de son frère. Yoici l'articulet que 
n-0us avons trou\'é dans cette précieul"-e publication : 

M. Augo~te Vaulct, président de l'Unfon des Coiffeurs de 
Liége et de la province, dont l'a.cth•ité f!!:t con.nue, ,·ient de 
recevoir la croix de chevalier de l'ordre de Léopold IL 

M . .Auguste Va.ulet eft le frère de M. Clément Vautel, homme 
de lettr0$, à Pari11, et de M. A. Vaulet, professeur au Conser­
vatoire do Luxembourg. 

Notr& confrère li6geois tient d'une main ferme la direction 
do multiplea groupements dont il a. la cb&rge; il le fait avec 
mnîtrise et une ferme volonté d'arriver à. leur fa.ire donner le 
ma:dnmm de prospérité. 

M. Angus~ V1111let est : officier d'académie, médaillé de 
~ ola.seP rJ.-p Unions profeasionnelles, croix de professeur et. di· 
pl6me d'h1.1111011r (Ecole supérieure de coiffure de.Paris), membre 
ju jUJ7. ~Cons;olll'I Marcel, 192&, Paris). fondateur et clirecteur 

(E~ole communl\le 119 coi.4on de Liége) profeeaeur dana 1-
écol83 provinciales agricole.a, earriàree, minfll et teehniqu~ de 
la province de Li~ge, ancien via&-président de la Fédérat4oa 
des coiffeurs de Belgique, a.c:tuellement. encore membre du ~ 
mité de la dite Fédération, fondateur, président ghéral, aùll· 
niatrat.ur délégué de l'Union profœt.ionnelle dee coifff!W'S de 
Liége et province, "ice·pr~ident de la Fédération liégeoise du 
commerœ de détail, rapporteur dana les Congrès de l'enseigne­
ment technique et de nos Congna profeaionnels annuels belgœ. 

La nomenclature de oes titrt9 montre mieux encore qu'on 
long article la personnalité de "M. Vaulet. 

A cett-e occuion, nous lui pré..enton.s bien sinùnment no. 
vives félicitations et nous applaudit.Sons I~ marque qw récom· 
pense un dévouement inconte$ta.ble à la. Olluse corporative. 

N'ou.s joignons nos félicita!ions à celles de la Revue b 
la Coifl1ire, et nous en adre$SOM de toutes spéciales à 
noire excdlcnl confrère Clément Vautel. 

T ... A PANNE sm. - HOTEL CONTINENTATJ 
de Pâques à octobre. Entretomps, écrivez;: Palais Flore1t· 
tin, 28, avenue Alaréchal Foch, Nice. 

IRIS à raviver. - 50 teintes à la mode 

Tahra Bey 

Au cours de ses représentations, le fakir Taha ~e! 
[aiEait une dis.tribution gratuite de fétiches. 

L'autre jour, au n1oment où il allait remettre ces féti­
cht>s au public, et comme il n·y en a\·ait pas p-0ur tout 
Je mondP., la fo11Jc ~P, précipita, se rua Ycrs !"!'~trade. alJ 
point qu'il ùnsui,·it une panique. Les ramp<'s de l"csr.a­
lier donnant acrèl> ;i la scène cédèrent, et de$ dames fu­
rent malmeM~~- Et ron entendit ce mot, que ron n'in­
,·ente pas, poussé par une des 'l'iclimes: 

- Attention ! ... Allcnlion !. .. vous écra~ez une femme 
du moudc ! ! ! .. . 

BENJAUIN COUPRlE 
Ses porfruits - Ses agrandissements 

avenue Louise, l3r11xclles (Porte Louise) - Tél. H6.89 

Soieries. Les plus belles. Les moins chères 

LA fü\ISO~ DE LA SOIE, 1.'J. n1~ dt la Jfaddein.e, Bru3:. 
Le meilleur marché en Soieries de tout Bruxelles 

La saignée fiscale 

D'après les dcrn icrs prosp('rlus élcclorau~. nous Pficns 
à l'aube d'un gouv('rnement orienté ''ers les économies. 
Les pince-sans-rire min!slfriels en avaient trouve une 
bien bon ne - une colo,;s;ile, comme on dit outre-fihin : 
« JI ne :::ern poi; crèP. de nou\'e:mx impl.I~ : on se con· 
tenfl'ra d·angmC'nlr.r le taux cks impôts existants. l> 

On CX<'mpl~ de la l:txc r• or.,~~ionne>ile ulas rï :in tnil­
lion de cilorcns, do11l les re\'enus n'atteignent pas six 
mille l'r11nr.s l'an. Bt:n·o ! lfai~. en échange des r1ou7.c 011 
dix-huil fi ancs dont on semble alléger leurs chargo'S, les 
nouveaux droits d'accises ou de douane sur la .i.'re, le 
tabac, le cal'ë, le rn1~re, etc., ''ont prendre rlans la pnc he 
de ers... dégrcrés, r.C'nl ou deux cents fruncs p.ar nu. 

On nous assure qu'au dernier cometl cles ministres. on 
aurait envisogé 1i-e tronsl'ormer notre devise noti•>:'l«ie: 
L'l'nion fait la Force, par celle autre. s'ap1)liqua11t au:ot 
inforlunrs contrihnabks: On les mira I 

Mais ce moment arrivera tout de m~me ou on ue lea 
aura plus!. •• 



Psychologie 

. Al. Henri Ja~par, anri<>n minHre dts Afra il""~ êtran· 
gèr~, auteur d'un article sur C:innes et Locarno, paru 
dans le dernier num;,ro de la ReDue Générale, passe dans 
1-' aalle des Pas Perdus du Parlt>ment. Il a l'air pensif et 
d'une mélancolie qui va jusqu'à la tristes.ce. 

Deux ministres qui desc,..ndent le ~rand escalier l'ape1·· 
toi,·ent, et le premier ministre dit au seoond: 

- A quoi pense-t-il ? 
L'autre répond : 
- Il se regrette. 

ta note ~élica!e f,t'ra donn~e dans \"ofre intérieur par 
I~ h.istres et bromJ>~ d~ la Cie B. E. (Joos), 65,_ rue de 
la. Régence, Btuxclles. 

Automobiles Voisin 

33, rue dts Deux-Eglises, Bruxcllea 
Sa i Ui12 H. P. - Toutes les qualités de la grosse , ctiture. 

Qu'en pensent les pharisiens? 

Le Pertple publie CP.t articulet : 
JI ut '!a&bti~m, eu Fr.tac-., où les députés jow~nt. de la 

francbi6e ~st;ile, du libro parcours et d'a.otres avantages, de 
porter l'indemait~ P'1rl"mt>ntaire à. 10,000 francs. 

Q1j.'en peo.~nt. lea pb~risieoM qui, en Belzique, dénoncent 
l~ appétits de nos c Donl& .Millo •? 

Les ph~risiens pen~~nt que cet articulet pourrait bien 
Hre un llallon d'~sa:i et que q11clq~ demande d'augmenta­
tion <Je l'indemnité pal'lcmenlaire se fera bientôt iour à 
la Chambre bt>lge. 

Ils pensent atlliSÎ au mot de la petite pomme d'api .•• 

Gil.\.N D HOTEJ. DU PHâRE 
233, boulevard 31 ilitairo, Ixelles 

Grands e t petits snlons. - Cuisines et caves renommées 

Tl.iléphone 323.63 

T~inturerie De Geest J 9·41 , r u t- d e l'tfôpltaJ, =· 
E11vol 1<n~éc12 provincc-T61.2&1>78 , 

Le ContiG à la page 

Notre consQ!ur [.,'/11form11tion Cofonio71', de Kin1,hasa, ra­
conte la pl'lite hist.o1i·e ~ui\'a11Le, qui lui vient de Braaa­
\•ille, et 'Ill i b>nd a lllOnlh?f que l1û5 frères noirs ëYO[uent 
aYec vitesse et brûlent même les étapes pour arriver les 
premiers aux r6alités du jour. 

PRE:-\0~1~ DISTIXGUES 
Tous les dimanches iµatin, le boy N'Zara met l!On beau cos­

tume blaoc, celui que !'On patron lui a donné I~ jour de sa 
rcnttée en France. Pour (aire croire à ses rich~e.a, il a même 
a<'croché à sa c1·ioture un ttou~~,-au formo de clefs servant à 
ouvrit· les boite;. à. con,ervc.5. Si le boy X'Zara ,,·e~t fait kitoko 
- c61J)me ~CA catDarades - c'c..,t qu'il >S rend à. la mission 
p&ur enl!'ndre la. meue C't il remerde clu food da cc.eur le& 
bons pères vénus en ,\ frique, p11ioque c:etle occa.siou lui pùtmel. 
una fois pal' icmoine et le:i jout'h de féte d'aller chanter à 
l'égfüe, t.r11-v~il infiniment plu.B intérei.saut quo oelui de balayer 
l" c:lobe ou d'allumer le foo - CODll\le le foot les sauvage;; resW& 
fétichistes et tous leurs frôres qw manqllBnt l'ofljoe. C;i.r Je 
boy N'Z11ra s 'est fait eh1·étieu et ce titre lui apporte eo plus 
du joùt do vac.(J,uces, l'hinuen.>e a.va.nt.age de joiuclre à. son ap­
pellation indigène, le no1u d'un b!::.uc qu'il a librement cboi~i. 
Après IHI 1011g effort, i l s'e't enllu décidé, et mllinlenant il 
s igne tlèttll;leot 11µ· le:i papiers qu'il adresse à. ses ami4 : !.ri.s­
t.ide K'Za.ra. 

C.Omme lu.i, les écrivains et. do.ctylographeti du gooV1m!.ellleot 
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&ont deven11B chrétieu1, m&i. ilt , 'cgtiment d'une catégorie dif­
férente de ceUu formée par les li"ya et las cui.Jniers. Ecrivci:is 
signifient à n-ai dire de11 lettrés, et du Gouv.,roemeut. indique 
11etk1JJcnt qu'ils r;en·ent di~ar.mcnt l''!' de,lin'*s du pays. Re­
copier loo lcttre3 d'en,·ois et les têlè;ramn1cs, c'e11t un peu. Jœ 
fai~ <>OÏ-méme. "' 

Un beau l'OÏI', •'ét.ant r.lunis à. J,. sortie des burea.11z, ih d~ 
cidèrent. de chobir les noms qu'ils devaient adopt.11' pour les 
joindre à ceux donnés pa.r lclll' famille... PrPmière 6tape ver.t 
le titre ambil.ioun~ de cit.oyEoa français, électeur. 

Pour fa.cililer les 1'Che1·chC8, l'un d 'entre eux était muni d• 
jow·naux de France arrivêa par le dtrnier courrier. < Il faui 
noos différencier de œu.~ qui ne tro.vaillent pas avec leurs ceir. 
ve&wt, déclara le président de cotte haute assemblée, puisque 
no1UJ somme des uè~re.. da !axe qui a:rnns su évoluer ... > 

Le lendc.main ruatiii, ils &a pr6sent.immt à la M~irie pour r&. 
clamer une pièce d'idt'utité. 

Et l'Administr11Leut·Mah'e faillit a'écrouler 110118 110n burea11 
quand hl'l1~quc111ent le pla.nton lui anno11ça : " Y en a à. la 
porte Poincaré, Herriot, Millerand, Painleni et le llfaréchal 
Foch qui voudraiont to pa.d~r ! ... • 

VICE APl:'JOHE ne rclè"e pns du Tempérament. Sno­
bisme ou offoire, pas l'arfaire de The Dcstrooper's Rain­
coat Co Ltd. Export: 229, avenue Louise. 

Crever devient un plaisir avec... .:i 
ELEVATOR REA.DY~ 

qui 5upprime le cric mobile de votre auto. 
Bruxelles, 15, ai·cnue f'aul Deschanel. - 1 él. 5S3.J3. 

Le théâtre dans la neige 

Donc, Libeau a\•ait i1mlé à dîner, 'l'eudredi dernier, 
pour 6 b-eures, quelques amis, en son home confortable et 
joyeux - quelques amis parmi lesquels des artistes de la 
Gaiete, de !'Olympia et de l'Alhnml>ra. Le dîner rut excel­
lent par le menu el po:r la bonne humeur des convives : 
Lil>eau les rêg:i la de ces anecdotes qu'il raconf;e avec cette 
mimique et cette verve impayables, qui lui ont faits â la 
scène une pl•1cc rt port. Il les en régala même si bien qne 
quelqu'un. brusquerll<'nl, cria : « Il est hu.it heures, cinq 
minutM ! » 

Colastrophc ! Comment les arti:;tcs se trouveraient-ils, 
à !tours lbé;ltrès respectif~. à 8 h. 1/.f., terme 1::xtrê1he, 
te>rme fatal p<iur I~ Jc,er du rideau ? Dehors, une nc.ige 
abonda11lc. On tP.lëphone au ~tationnemcnt de la plaee 
Licdls (reci EC p<l!>~ait rue \'ondcl, au fonù de Schaerbeek) 
pour aroir un ta\i. Pas de la\i. On se précipite sur lc~s 
pardrssu~ cl lt'S chape'hux cl, sur la blanthc couche glis­
::-anle, on dévale \'ers la rue Gallait, où passe une ligne 
.Je trams C'n dc~linalion de la Bourse. Pas de tram. Un 
œntnileur qui pa:;.c;ait par lù d'aycnlure eü interrogé pré­
ripitamrncnl : « Toul le :;crrir~ csl perturbé ! rlêclare-t-il. •• 
lmpo:-sihlc 1fo 11ir~ quanti .un tram pas~era ! » 

Q11e faire 1 Que l'aire ? Les aiguilles des montres a.-an. 
cent imuilo' :ihl'!rncnt. 

~lai::. l.ibe~u est l'homme des promptes et énergiques 
rt;solulion~ . ,\u bout de la rue Gallait, \'cn:int vers le 
groupe effuré, on distingue une mngniri<Jue fünerH .. .. 
Libeiiu se jette sur la route, pa~.,pJuie levé, et crie, d'une 
voix impérieuse : 

- Service des thM.trcs ! 
L'au to s'arrête. 
- Monsieur et Madame, dit Libcau aux occupants. nous 

n'avons pas l'honneur <le \'Oils oonnailre, mais vous noua 
connais5ez peut-être p<>ur nous a· 'r rus sur la scène. a,·ec 
une rampe entre nous. Voici .Mmes Charmal ~! Roys-seUu 



ù6 POURQtTOI PA!P 

Nici M. Roels et moi-mêmt> : Libeau. Les choses les plus 
graves vont se passer si, rln'l!'I cinq minutes, nous ne 
sommes pas rendus à nos th1 à'res ..• 

- ~fontrz ... maia montci .one ! 
Les artistes ne font qu'un saut dans l'auto. 
Et, œ soir là, comme les autres .soirs, le spectacle com­

mença, dans les trois thèfttres, à !"heure indiquée au pro­
gramme! 

1\ UTO\tOllILfSTES : Pour tout ce qui concerne l'allu­
. nage, 1'6rlairagc et li>s carbu~ ZE:\ITH, adressez-vous au1 
agents : 1'rcntdivrcs & 7.waab. (JO, rne de Malines, d EJru­
xc[{c,;. Travail rap illc. Deris. Tél. 1 ï9,89 et 2-19,58. 

Apprenez les Langues Vivantes à l' Ecole Berlitz 
2 0, place Salato•Gudulo. 

Inondations 

En novembre 187!.l, des inonclations terribles désolèrent 
le sud de l'F.~pagn.? el clélrui~irent presque coaTipletcmant 
la ville de ~Jur~ic. L<> Comité de la Presse française pu· 
blia à celle oocasion un album intitulé Paris-Jfurcie, au-
4uel coliaborèrcnt loul"S les nolorrelês littéraires et poli­
tiques de l'étranger. VicLor Uugo figurait en tète. Il avait 
alors 77 ans cl son cerveau, fatigué d'aruir enfanté tant 
le raslcs images, commençait à connnître les brouill.ird~ 
lu rléclin. \'oici ce qu'il êcrÎ\'it, d'une écriture brisée : 

LA FRATEllNITE 
La 1·raio i-ésistanco do l'homme aUJ ~atastrophes est ane 

. . gmentatiou d'humanit..i. S'entr'aimer, s'entr'aider. La ~oli· 
:a11tû des hommes est la r\,pliquo à ln compltc1té des [aits myi; 
té;:ieux. C'C!t ainsi que s'.Jt,.blit l'Ur la krro le troisième terme 
do la gr.:rnde formule humaine : FRATERNITE. Les ~0111•erne· 
menls fout ob~taclu à LIBEH.TE et à. EGALlTE : tle!> vien­
dront E·n leur temps et à. coup sûr, la liberté, nalgré la 
n\onarchie : l'Egalit.i mal1.··nl l'arist-OCratie l\1a~ la Fra!.-Ornité, 
u'e~t la porte qui s'onvrc, c'est la bourse qoi se vide, r'<-st la 
main qui St~court. Comnwnt omp&~her cela? Eh bien! Aachœ· 
le : ~119 cctto main qui ~ocou1·t, la frontière s'efface; Rous cette 
main qui so vide, les cœurs s 'emplil!Seut; par cett.e porto qui 
•'ouvre, l'avr11ir ontr1:1. L'Esp11gno ble.;~éo, la Fra.nce saigne; Io 
~onp qni frappe Mnrci<• ntl~int Paris. Paris est la. capitalo tlu 
11oucle; et tout.o douleur du monde est une douleur de P3liR. 

flugisscment :ifüiiLli de vieux lion ... 

heveux difficiles à coiffer 

l.es chr.?H!UX les plus rcbrlles peuvent être auj:mrd'lmi 
.1int~nus :.:oyeux et lu:;1J•1'-s tout le jour. Un atome de 
"M:mm lt•i; rnmnrirnt commr rom: le \'Oulez. 
STACOlHl nr-.'•virnl lrs pr.llirulcs, t>nlret:<>nt le cuir che­

rlu tl:in:: un 11:-irfoit /.!nt clc proprelé et de santé. 

'JFFRE GRA TUITE 

l'cuillez m'envoyer 9rJl11ilemcnt u1i échantillon de 
iT1ICO.lf8. 

i\on1 ••• ••• ••• ••• ••• ••• ••• •• • • •• 
.i\drrsse ••• ••• . .. 

f'harmacir [)l~f, 1\f.RE. M-fill . r.1)1Ltlr>nberq . Bru.ulles. 

CITROEN 
fWF ibMMMJ'M gw MMHSQH& 

i.,e cooccss:onnalre ll Bruxelles et environs expose dan• ses 
magasine, 81. bout. de Waterloo et 180, av. Louise, les derniers 
1119lltlc1 de la grande marque l des pria aana coacuucn~. 

L'emploi du désinfectant 

Tous les journaux - ou à peu près - publient, depuis 
quelques jours ces lignes : 

A-"'IOS, déainfect.nt déeodorisant du gouvernement. 
Lsboratoire de l'Hygiàne Bruxe!le.s. 

11 en est donc à se fai·re désinfecter et désodoriser te 
goU\•ernemenl 1 On s'en doutait bien ; mais on ne c~m­
prcnd pas bien, pourquoi il tient â le faire proclamer 
tians le.s gazettes . .. 

AU CENTAURE. Exposition GOERG 

Ça eat un accordeur, vous saveïe ••• 

Une dame, en \·isite chez Mme Nouvoriche, lui fa it ol>­
server que son piano est descendu de trois tons. 

La visiteuse partie, Mme Nou\'oriche se pend au télé­
phone : 

- Allo ! Qu'eët·cc que ç:i est mainnant ? ~f. !a mar­
chand <le pillanos, il faut \:NJÎr rele\'er un peuie le ton 
ile vot' pillano. si tu \"euic bien ! 

L'accorùtur cn\"o~·é est tcll('ment harcelë de JUe<;lions 
sausrenues qu'il rattache m:il la tablette de deya:ll ou 
piano, si bien que, quand Hme X{Juvoriche \'eut remctt1 e 
sur le deSllU:' le buste de ~on épvux cl autres objets rl art, 
elle s'apcrçoi! que le couvercle ne S(.' raba t plus complé­
tement. ,\us.si se re-penrl-elle au télépholl't'. et d'une voix 
de la dcrn ère distinl"lion, rl1~clarc à son marchand : 

- Allcie, \fonsieur, ça n'est pas toul~mème •l>r;c1-1e ! 
Enrnyez-moi une fois un raccor1leur qui s:ù son métier ! 
Celui q~i est venu a mis le ton si tellement haut, qu'on 
ne peure plus former le couvercle, jan\'crmille ' 

Cl)mmuniqué par .\. Ifanlet, dont le piano ~hante et 
"nchante. 

212, rue noyale, 
Bru:-:cllcs. 

La ronde de nuit fiscale au théâtre 

Granùt? Stl''prne, l'aulre ~oir, pour les spectateurs qui 
appl1111dissawnl [0111' n tour les tableau~. ~ketchs rlner­
tisscmcnls, e!c., dt? !"éblouissante rrrue rh' l"Alh~1nlwa : 
entre les rangecs des fautP,uils circulait un monsieur bien 
mrs. ge.slc;; tirni1lcil Pl comm<> co11fu,, <le la b1·so~11c 1:11°1111 
lur faisait bir1': il ri~rlamait aux ocr11r·:rnt:1 li';: "1u<"iwf 
Je leurs liill<' IS pour le conlrùl du fisc . Troubl~i- cl.inio 
le p!ai"il' que leur rfo1111:rit la repr,;3enlat1~n. la p!11pa1 t 
des sr • ·latcurs ~e mirent à l:i recherche, dans leurs pro­
fonrles, rl11 p•lfVer n1clarn~: 11'u11tt1:!' accueillirent l'w!i i;s 
par 1111e fin 1fr non·ro'c•;voir: m~m<? ou en dt •in ùUÏ, 
plus prompt i1 s'inili~ner. ~rinça;! rlf's rlents . .. 

\"oi\!f, pour l:i pr•td1ainc l'è\lle. 11ne sd•ne dans la s:.i!lt? 
foute inrliq11è>e : 1':1i;ent rie police di! service ~mnoiimant 
le clêlé;:!uè fi&<"al roupahle ti to11t le m< • · de perturbr:r 
l'ol'dre l'i le conrlui::ant :mx pieds de la commère, qui Ie 
précipit~rait, en vertu <lu pou\•oir mwi1p1e de sa rannc, 
d:ins le trou <lu soul'fl,..ur, aux cris mille fois rëpètés de: 
« A la porte. le mouchard ! » 

Les premiers concerts c:le février 

Prcmit'r Mrr1cr, nu r.el'dr Artistique: Cécile Thcvcnct 
el Gcorgr:s Pitsch ; le 2. :iu Consr:1·1·lltoire : Récital Frank 
Lnlï'itc ; le :ï, idem : Gnbriclli? Tamhurscr; le 1, Union 
Coloniale: ' lar lhi:> Hcrzbc1·~; le 5, au Conservatofre: 
.Mme Wybauw-Detilleux, Robert Krettly· el .Yarcel Houdret. 



POURQUOI PAS? 

Naïveté 

Découvert, dane le bureau du receveur des contributions 
de Tèn Noey, M. Picrson, en allant, ces jours-ci, régler 
oos impôts - ça nous arrive quelquefois - une pancarte 
avec cet avis : 

A YENDR8 
lCl 

Co[jrc-[ort 
en bon état 

L'aimable M. PÎerson s'imaginerait-il, par hasard, 1Tu'en 
sortant de chez lui on a encore besoin de ce machin-là ? 

Les PERLES SAKlffiA, de provenance japonaise, sont 
les plus jolies el les moins chères. 87, rue Grétry. 

1e suis exquise, 
je suis fratche 

comme un rnge ... 

Rien, chez moi, n'est 
artificiel. .. 

Mon nom est bien connu : 
Marmelade d'orange .. . 

Et mon père est 
CROSSE & BL.\CKWELL 

Dans toutes bonnes mllis.nts. 

Le compliment bien tourné 

Le Po~me de la Maison est une œuvre charmante du 
compositeur français W1tkwosk1, dans l.aquelle (comme 
dans l'Oiseau Bleu) les objets, la table, la cheminée, le 
lit, etc., personniriés, chantent chacun leur rôle dans la 
douce vie familiale. 

Récemment, on ex6cutait l'ou\.>rage à X ... , avec le con 
cours de ~Ime Creizn et de nos compatriotes Dufr<\nne et 
Weynand. C1 €.'St "'cynand qui chantait le rôle du Lit, où, 
dans une note grave et tendre, ce meuble dit la chaste 
poésie de l'amour conjugal. 

Après l'exécution, ~lmc z ... , amateur de musique, s'ap­
proche de lui et, a\•ec un accent enthousiaste et pénétré : 

- Ah ! Monsieur, comme vous m'avez fait plaisir da11~ 
le Lit ! Quel talent \'OUS :t\'CT. !. .. 

Wcynontl remercia, confus du compliment... 

L'automobile 

.A.1:..'TBT..TR. N 

18, avenue Louisi: 
Tél. i52. 7~ 

c'est la perfection 
89, rue Vander[inden 

Tél. 585.59 

Sérans collectifs 

Une dépêche de Beyrouth annonce qu'à l'<>ecasion des 
élections, les manifestants ont pénétré dans le << sérail 
de3 prisonniers », lesquels étaient au nombre de treize 
cents. 

Le sérail constitue, certes, un adoucissement apprô­
ciable du régime pénitentiaire. Nous voudrions seulement 
savoir, \'U le principe polygame régissant l'institution, 
à quel chiffre se monte, pour treize cents hommes, le 
personnel féminin de l'institution ? 

l'IAl'\OS E. VAN DEil ELST 
76, rue rli> n~:ihan t , BRUXELLES 

Grand choix de Pianos eri location 

M PtCCALILLI 

lfon.siear Picealilli. .. quel piquant ... quelle branche .. , 
Certes, votre hahillcur est d'un talent réel... 
Pour reha'llsscr le goût d'une façon si franche ... 
D'où sortcz-wus, mon vieux ? ... 

DE CHEZ CROSSE & BLACKWELL. 

Peaù'X de chamois 

Ce marchand de peaux de chamois, bien connu à Bru­
xelles, initie un nouYel employé aux secrets de son com­
merce. li étale devant lui plusieurs peaux, lui indique 
comm<'nl il raut les npprécier. 

- En somme, dit le nouYeau venu, après d'assez lon­
gaes explications pas~ablcment embrouillées, à quoi re­
connaît-on qu'une peau de chamois est une vraie peau 
de chamois 1 

Le patron réflérhit - puis, simplement: 
- Quand elle se rapproche tout à [ail de la fous.se peau 

de chamois, c'est qu'elle est vraie !. .. 

't l ies abonnementR a ux Journaux et p nblicn tions 
> beh;e11, fran<;n is et anglais i:;ont rrçus, à 1' .!GE?\ CE 
> DECJIENNE. 18, ru~ du Persil, Bruxelles. 
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6 CYLINDRE::. 

PARE-CHOCS HA. RTSON 
est le plus répandu ,,-._~..--

~.l? est le plus demandé ~1.It 
car depuis quatre années il f .. ~~"'f-~ 
a toujours été le plus effica- ~ 
ce, le plus élégant des PARE-CHOCS 

Il campl~k a/111• 1bltmu1t l'.qu'ptmml d'oin bt!!~ "Ollcre. 

MESTrlF,,P~ BLATGE: 
FUUJ\.NITUR.l!.S .l'OUR AUTOMOtHLE 

10. RUE DU PAGE. BRUXELLES Ttti~~~;;i• 

rAXE~ 16 HP 

donne le contort Cl~ 1a grosse •olture avec 
l'économie de la petite Torpedo Essex: 27 950fr 

Conduite intérieure Coach Essex; 29.355fr 
1ur la base du dollar i 21 &anr.s. 

Pl LETTE 
15. RUE VEYDT, 

• 

TÉL. ~ · 

CHEV 
ET OA 
NOUVEL.L.E A,GENC 

L'ARRONOISSEMEN 

ÉTA&LlS 

de Béthune, E. 
'l()Clm 

ATEt.lERS OE 

348. avenue d 

fE:LE:PHO 

O'SXPOSITIO 
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OLET 
LAND 

€:XCLUSIVE POUR 

DE BRUXELLES 
SEMENTS 

r
ans & Gouvion 
NONYMl­

RÉPARATIONS 

la Couronne 

IMPERIA 
a C. V. SANS SOUPAPf.5 

ees conduites inU1rleurea : 4 places, 2 port•• 

EXCLUSMTt POUR LE BRABANT 1 

Henry N OTERMAN 
201, rue RoJ'al• Tél.: S00.46 

Qoelle qot ,oit ta voltore qoe voa11orneflotflle, f11lfel!·la lqulper 

do L'AMOR11SSlt>R DE CliOCS 

fferl[~rd 
.......................... NI irral11aa• - Ni e'lltretlea 

Plue de reuorb cuab 
Tranâorme chaque route 

. . 

. . . . . , . . • , 
• • . . . . . . . . 

eD un boul..,arc! 

Es vente dans toos les On•aiea 

Concaalon.n. •xclo11/ : 

Ch1rles 1 ACROIX 
36, rue de la Soorce, BRUXELLES 

= ........................ : 
Atellcn de llODl&p 

--
AVSTRO­

DAIMLER 
SUPERSPORT 

8, avenue Livingstone, 8 
BRUXELJ..,ES 

PUBl/CITÊ BONGHANS. JUNIOR. 
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La livre 

Quelqu'un raconta à ce déjeuner d'amis·: 
« Ce malade alla trouver le médecin el lui dit : 
» - Je suis très inquiet. J'ai quelque chose dans le 

corps qui remue tout le temps. Des fois, ça monte et, des 
fois, ça desœnd ... 

» - Ne vous en îaitcs pas 
» - Vous savez ce que c'est 1 
» - Parfaitement: \•ous avez avalé une livre sterling ... ,> 

? ? ? 
- J'en connais une autre, dit une dame. Elle se passe 

à Paris. Un Anglais découvre la ville; on lui montre le 
t-0mbcau de Napoléon, le Moulin Rouge, Notre-Dame et 
Tristan llcrn:\l'Cl. 11 ne s'épate de rien, malgré les efforts 
de son guide, qui voudrait tout de même voir poindre 
6ur sa figure flegma,tique quelque marque de surprise, 
sinon d'enthousiasme. 

On passe dans la rue dlt Faubourg-Saint-Denis, encom­
brée de petit.es charrettes de marchandes de raisin. L'une 
des marchandes crie, au moment où !'Anglais passe: 

- La livre à un franc vingt-cinq ! 
- Goddam ! s'écrie !'Anglais: ça, au moins, ça 

m'épate ! ... 

T.l VERNE ROYA.LE (Traiteur) 
25, Galerie du Roi, Bruxelles. Tél. : 276.90 
?'<'•111 olats sur commande: chauds ou froids 

Forte diminution 
sur les Foies gras FEYEL de Strasbourg 

BAISSE DU FRANC FRANÇAIS 

Automobiles Mathis 

i2 HP., Conduite intérieure, 29,850 francs 
La plus moderne. la m-0ins chère 

TATTERSi\LL AUTmroBTLE 
8, avenue Livingstone. - Tél!· • 349.8'5 

Les pocharda 

Un pochard, totalement ivre, ai gravi ses quatre étages ; 
mais, arrivé chei lui, pris d'un violent be.soin, il imite, 
par la fenêtre, le geste et l'action du plus vieux bour­
geois de Brnxellc-s. 

Un pass:mt lui crie : 
- Espèce de salaud ! Cochon !.. . 
- Oh ! fait le pochard, il y a quelqu'un dans !'pot ! ... 

??? 
C'est le même pochard qui, ayant ramassé une crotte 

de chien, l'écra~ait dans sa main en proférant: 
- Moi, quand je suis saolll, j'broirais du fer !.., 

Les vins de Sandeman préférés des gourmets 

BALLOT 
Les 1uccès de cette belle marque ont été confltm& par les 

nombreuses ventes faites nu Salon de l' A otomobile. 
Les derniers modèles sont visibles chez l'agent général t 

Etabllsaenients RENE de BUCK 
81, boulevard de Waterloo, * Bruxelles 

(riz. dP• chassis établis en {rancs Jrançais rendui; Bruxellea 

Présomption 

On parlait du ton toujours pleinement satisfait 1fonl 
un de nos plus ambitieux députés socialistes parle de lui­
même et on citait de$ exemples de présomption. 

- ~foi, dit un homme de théâtre, j'ai connu à Bru­
xelles un l~nor qui a fait longtemps le.& beaux soirs des 
Galeries el qui s'appelait Lagairie. C'était un garçon qui 
ne manquait pas d'esprit. Un jour que, devant lui, deux 
ténors débutants s'étaient vantés de la façon la plus inso­
lente du talent transcendant... qu'ils croya-ient av~ir, La­
gairie leur dît, pour renchérir (il était du Midi) et pour 
les ramener en même temps à la réalité : 

« - Pour moi, il n'existe au théâtre d'opérette que 
deux ténors: le premier, c'est Lagairie ... 

» - Et le second ? firent-ils avec anxiété. 
» - Le see-0nd, c'est moi ! », répondit Lagairie avec 

assurance. 
? ? ? 

- Ça ne vaut pas, dit quelqu'un la conversation d'Afl­
lan et de Boulanger, un jour qu'ils s'étaient attardés, 
après avoir dtné, devant un carafon de cognac. 

- En somme, dil Artan, il n'y a, en Belgique, que deux 
pi!Întres de tnlcnt. 

- Oui, dit Boulanger: toi et moi ! 
Puis Boulanger fit un petit temps d'arrêt, réfléchit et 

ajouta : 
- Et encore, toi, ça n'est pas bien stlr .. ~ 

Les services de PRISES et RE~OSES A DOMICILE de la 

Compagnie ARDENNAISE 

sont les mieux organisés et les moins roùteux. 
Téléphonct-lui au 649.80 (10 lignes) pour toutes 

vos expéditions. 

L'QDEQLA placé dans un piano de la 
· ' grande marque nationale 

J GUNTHER constitue I~ meilleur 
• ' des auto-piano~. 

Salons d'erposition·: 14, rue cf Arenberg. Tél. 122.51. 

Histoire juive 

Un mendiant demande à être introduit auprès du riche 
financier Jacob sous le prétexte qu'il a une communica· 
tion très importante à lui faire. 

Il a beau être éconduit ; il revient à la charge ; [ina 
lemenl, on l'introduit. 

- Que me voulcz-,·ous ? demande le Crésus. 
- Vous donner, en échange de cinq louis, un excellent 

conseil. 
Le financier donne les cinq louis. 
- Eh bien, '1. Jacob, venez habiter notre village r 

jamais un millionnaire n'y est décédé ... 

Champagne BQLLINGER 
Ag g. G. ROSSEL, 13, av. Rogier, Br. T. 525.64 

RESTAURA.NT « LA AU.REE :t 

22, place Snintr•Catherine 

Les mardis et vendredis 
Déj~uners et Dtnrrs à 20 francs 

Trois spécialités de noisson au choix 

GRANDS ET PETITS SALONS 
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Comment on voyageait 

en tramway, il y a dllé ana 

Ceci \ e passait le 2i jan"ier 19t6. 
Keuf heures el demie du soir i une v<>1ture de tramway, 

boulevard Anspach, à peine éclairée. Il fait un tempb 
aHreux; Les cafés ont devancé l'heure réglementaire de la 
fermeture; la voiture roule à peu i>rës vide; personne 
sur les plates-formes ; à l'intérieur, deux me.ssieurs âges 
et un individu d'allures louches, le teint bilieux, l'œil 
torve, du linge sale, la tète ignoble du mouchnrd allemand. 
A rarrêl, monte une dame à cheveux blancs qui s'assied 
p~niblement dans un coin du compartiment. Elle porte, 
épinglée sur son manLt'au, une petite cocarde aux cou­
kurs belgrs. A reine le tram s'est-il remis en marche que 
l'agen t allemancl lui dit: 

- 1forlame, veuillez enlever cette cocarde. 
La \'ici Ile dame le regarde 3\'CC une surprise mêlée. de 

crainte: 
- Mais, monsieur, je suis Belge : j'ai bien le droit. 

comme tou:i les Belges, de pi« ter ce ruban. 
- Madame. enle,·ez-le. 
- t\on , Monsicul', je ne l'enlt:\·erai pas. 
Le moud1ar1J étcn1l la main, arrache rio.signe, la jette 

par terre Cl met le [lÎtd dessus, 
Un des d"UX mcssicur~ qui assist.:-nl à cette seime. 

lremblant d'inJi~noiion, lait obsenC'r: 
- fJe quel droit \'OUs permettez-vous de porter la main 

sur celle personne ? 
- Si vous tenez à le savoir, vous allez m'accompagnet 

à la l\ommanilaulur. 
- Je vous en suprlie, ~lonsicur, intervient la dame 

aux · chrvcux blancs. faitrs 1·01nin-c moi, supportez cc] a 
sans rtt'l1 dire; je serais si attristée si vous alliez être 
inquiété p<•Ur moi ... 

Elle se lève, tire le cordon d'arrèl et descend à la sta­
tion proc·h•?, accompagnée rc~pcctueusemcnl par ses deux 
c-0mpagno11s de parcours - tandis que le mouchard con­
tinue sa route f'O ricannnt 

La ria me, mai11tenant. stl11rit; les cleu:'\ vieillll!I'ds oot 
dans les yrmx tJ.es larme~ de rnge impuissante. 

Rcmcmber ! llclg1· de 19'26. 

« Cc serait follc 11'arh. t.cr un<> quatre cylindres, quand 
a ESSEX vous offre st: nou\·clle Cor11iuite inlérieurç six 
« cylrr11lrcs !Ill prix t1e 2n . ::;~,5 rrancs (le ilorlar 21 fr.). 

« PTl.ETTE. 15. r11r VP11dt. - Till 457.~H. » 

BUSS & C0 ~oo~r CADEAUX 
- fi>, RUE DU MARCHË,.AUX-HERBES. 66 -

Franchise 

1ù-st-il pos terrible, ce mot du jeune Julien, à qui ron 
demand~ : 

- Pui1;q1rn la mùre el tr;n père \'ont divorœr, avee le­
qtiel des cieux \'eux-tu aller ? 

Et qui réponil : 
- Avec celui qui aura l'auto ..• 

PIANOS 
AVTO PIA~05 

Franchise et simplicité 

Au thé, dans ce dancing, ils causent, en furrnint dea 
cigarettes. 

- Et ça ne vous fait rien, dit le plus jeune, en s'adra. 
sant à l'ainé à la belle barbe blanche ça ne vous rai t rien 
<1ue \"Otre femme ait des amants ? ' 

Et l'autre, en faisant tomber la cendre de sa ciga­
rette : 

- Si, à mon âge, ça me Fait une oo.mpagnie ..• 

CILUf PAGXE G 1 E s L E R 
Ses bruts 1911-14-20 . 

LA Gl\ANDE MAnQl '!'!g'""q""'1_11 _n_e..,c"""h~ nas de quai~ 
A.·G. Jean Godic hal, 228, ch. Vlcurgat, Br. - Tél. 475.66 

~&~ 
18, Place rlu Châtelain B uxelle s 

=== == TEl.EPHO:\ES ; 49t.18 et 78 ====-:=-
Une belle phrase 

Un éminent magistrat du 1;econd Empire, M. Oscar de 
Vallée. a composé un ou' r:tge documenté sur Les .llanieuri 
d'argtnt , où, donnnnl libre cours à son éloquence il a 
c;hemin fai~anl, marqué d'un fe r rouge les excès ' de I~ 
Terreur en ces termes imagés : 

Ams1, qunnd la fureur rê,•o!utionnnire fit t<>mber soM 14 
hache du bourreau tant de nobl<s têtes qu'on put croire la 
Fl';.,nce décimée, ers tHea, en tombant, te relevaient pins nobles 
et fai•nicnt 11i~ne à ln postédté que les meurtriers étaier.t en 
démence. 

Cra:gnons de dêflorer par des C-Ommcntaires la beauté 
rie ce taule-au. 

: : REST AUR !\NT : : 
AMPHITRYON & Bt<J$ fOL Po• T G Lot 1 .. B 

SES NOUVELLES SALLES ·:- SES SPÉCIALITÉS: 

CA RROSS ERIE 
D' AUTCMOBILB 
OE L UXE 1:: 

t23. r ue Sans·Soucl. Bruxelles. - Tél. ; 338,07 

Annonces e t enseignes lumineuses 

A Bruxelle,, dans les « buen-reliro » des locaux d'une 
grande ailm:nistra11011 publique. on lit C<'t avis conçu en 
termes qui auraient fo i! pàmer le Flaubert de Bouvard 
et Pécurhcl : 

On c11t prir de n'emplo!ler la chasse d'eau qu'en ca.1 
d' é\:aruation de matières solidca 

Voilà \Tai ment du style ... pompier. 
? ? ? 

A la vitrine il 'un marchand de cercueils 
Fermé pour cause de décè1 
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Film parlementaire 
Voici donc qu'en la personne du vicomte PouUet, l'ar­

~éEI se trou\'e placée sous les ordres d'un chef ciYil. Le 
l•it n'e!t pas rare dans nos traditions p-0liliques et gou­
vernementales. Sans remonter jusqu'au t~mps où cet ana­
chorète laie qu'on appelait le Père Boom cumulait, ayec 
Me fonctions da mimstre des Chemins de fer, Postes, Té­
l~graphe~. Téléphones et ~farine, celles de ministre de la 
(?4erre, et 'y déployait contre les officiers hérétiques une 
activité diabolique, faist-il rappeler qu'à la déclaration 
dè guerre, c'eH Af. de Broqll\:vtlle qui présidait aux des­
tinéts militaires du pays envahi? 

Qu'au Havre ce dernier s'adjo=gnit une sorte de sous­
seorél.3ire d'Etat, en qualité de ministre de l"Intendance 
militaire et qui n'était rien autre que le citoyen Emile 
Vandervelde en personne? 

Qll'4 la rentrèO du gouvernement en Belgique, après le 
co1,rp de Lophr.m, on vit successivement à la fêle du dé­
partement et M. Fulgence Masson et ll. Paul-Emile Janson'? 

Q11e M. Albert Devèze rut, pendant trois ans, ce qui est 
l~ng - mêrpe en Belgjque -. un minÎElre de la Défense 
llltf.io11ale fort reluisant ? Il est nai qu'il était de race, 
q11'il a\•ait été lui-même un brillant officier au front <'l 
q11e le sobri<1uct de << Petit capornl ». lui allongé par les 
socialistes, l'auréolait dans certains milieux. 

Il y eut aussi M. Forthomme, en exil volontaire et doré 
à Coblenz, à la Haute Commission lnleralliée, et qui re,;le 
l'espoir des carlellistcs impénilcnts, férus d'un hypolhé­
lique « bloc des gauches ». 

Le rameux gou\'crnemcnt démocratique n'a donc rien 
ipnô\'ti <'Il conriant le drpartcmcnt â un C'h·il et lP.s brave:i 
gens auraient tort de jeter les bras au ciel dc,ant ce que 
d'auc11ns appellent un grignotement de l'armée. 

fi semble, âU contraire, que Jcs nOUYCaUx maitres du 
jour meUent une certaine coquetterie à s'assurer la colla­
boration d"un militaire. D'autant qu'il s'agit de faire ava­
ler par le public et par l'armée le très gros morceau de la 
réduction, très forté, du temps de service. 

(.es cenfülents des ministres - et l'on sait s'ils se n1on­
trent bavartl~ - vous diront, avec heaucour rie superbe. 
que P.f. Pcntllèt, à qui cet intérim pèse, n'a qu'un geste à 
faire potJr lrouv~r un, deux, dix généraux tavorahles aux 
projets soci~listes. On se bousculerait sur le chemin de 
Damae ... 

C'est possible. ~ qui est certain, c'est que le choix du 
nouveau titulaire militaire oot retardé pour des considé­
ration tout autres que celles de l'intérêt patriotique. C'est 
la vieille querelle clérico-Jibérale qtii a fait sa réappari­
tion parmi nos au~m·cs ministcri"I~. L..as deux farnris 
appartiennent, en effet, au~ clans nationalistes dans IPS­
quels se divisait, a\'CC tant d"âpre exclusivisme, notre 
vieille bourgeoisie belge. 

Le premier est un lieutenant-général très distingué, 
portant beau, aux idées fort hardies en roalière de ren­
dement militaire; mais il est fils d'un ancien minif.fre 
catholique et a lui-mème fait partie d'un min.istère catho­
lique aussi homogène qu'épbémère. C'est, pour ne Pi!-» 
trop le désigner, le général Helleba.ut. 

Pour les anticléricaux, il sent la myrrhe et l'encens. 
L'autre, qui est peut-èfrc l'ofîicier supérieur le mieux 

a"erli de l'organisation des otfectifs, a derrière lui une 
carrière de guerre éclatante. \fois il est de souche libérale 
très accentuée. U sent le roussi. D'où les froncements Je 
&0urcil des ultramontains. Les chos<-s s'arrangt>rail'nt 
peut-être si M. Rolin-Jarquemyns, qui n'est pas catalogi1é 
comme catholique, voulait s'en aller en douceur. 

Mais, au fait, nous y songeons. Est-ce que le ministre 
de l'fnlérieur et le géMral KP:ilens n'ont pas été choisis 
précisément parrc qu'entre les droitiers .-t les gauch<'rs 
scciali&tl's, ils étahli~saicnt Je point de contact de leur nrn­
lralif.é confe:;s!onnt'lle. r<> qui dl?\'ait m::isqu"r. au ll'ndi>­
main du 5 anil, l'inanitê d'une coalition noire et rougr>? 

Et ll. Vanden·rlde n'a-t-il pas dépensé toute sa son­
ples~e diplomalique pour e~sayer d'engluer, dans une 
comhi11aison dite 1lémoc.ratiq11e, des libéraux comme 
ll\J. Magnette, Franck et Jcnni~sen? 

Alors, quoi? L'antirlérica füm'!'. d'ailleurs déçu des d~r­
niets candidats, ne saurait être l'obstacle. Il rloit y avoir 
autre chose. 

? ? ? 

Ce n'est certC'S p8S qu'il soit bien difficile de raire un 
ministre. Témoin ~/. Lnboull-0, qui est certni11ement un 
fort brav<: homroe, m::iis d<>nt le nom, en di.>hors de sa 
provinc:c de Li11gc qu'il adminislrai.t à la papa. depuis 
un qutlrt de sicclc, i'lait crrtninemént incon11u rlM nenî 
cmt nonante-neuf millièmes de nos compatriotes. 

A ce proros, je ne puis rési~ll'r au plaisir de YOlJS dire 
comment. il y a quelques année~. on ie:a inopinément 
un porll.'feuilte mini51i!ricl à la tête d'un gentilhomm1•. 
modeste el i>rfac•!, 'fllÎ ne sut jamais pourquoi lui échut 
pnrci 1 honneur. 

C'était rlans ll's derniers jours dr. l'union sacrée. ciù la 
répartition propo1iionnclle d<'s ch:!q~es ministè1iellc!I 
r<rnplnçait Mjù le choix dl'S comp~lt!!HWS . un pof>(e. dé­
n-lu :i la droitP, re~tait \'aranl. L\,mbarras de M. Carf1)1t 
de Wiarl, rhal'gê 11~ i·onslifucr le gouw-rn{'ment. r>tait 
exlrcme. SïJ ri.sq!1ait 1,, nolll de ~I. Segers, ll's sOt'ia­
li:;tcs pronnncrrnirnt r, .. :,· lu<Î \ '>! contre cc ronscnal"ttr. 
..\u seul nom de \I. l f•·ho!fon. toule la ,·ieille oroile ~ 
c::?brait. li fallait do1w ll•Ht11·1· quël'Ju·uo de bien mitoyen, 
de bien ueulrc, de Lien i 11r.ffr11;;if qui. par surct'Oît, repré­
srn,àl les l• lam:rnds S!lllS être Oamingant. 

Comme, au balcon du minic;tère de !'Intérieur, les nu-' 
gures des trois parli~ d·.::Yi~aient de ces difficultés, en îu­
tnant force cignrùllcs, ils \'Îrrnt passer, sur le trottoir du 
Parc, Ee dirigeont vers le Cercle .4rtis1iq11e, notre gentil­
homme que, pour cause, la crise ministéri€lle ne pré-Oc­
èupait guè1•e. 

- Hé ! mais, voilà notre homme ! .s'écrie le Premier 
ministre. Et, faisant un si.e-ne amical à la future Excel~ 
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lente, il Ja pria de monter l l'~ge de l'Mtel ministériel. 
Un quart d'heur~ après, tout ébloui encore de l'aven­

tu;·e, notre bon che\•alier sortait de là, un portefeuille 
Dlinistériel sous le bras. 

ta fortune politique lui était venu~ en musant soos les 
arceaux du Parc. 

' ' ' ~ Pl\U\Te 1e~ Bar, dont la mort a causé un al \'li 
et si douloureux émoi dans le monde deis lettres journa­
listiq1Jcs, comme il sera regretté au Palais de la Nation ! 
Depuis trenl.e années qu'il y pa!sait les trois quarts de 
seii jours et de ses 60irs, rhroniqueur parlementaire 
inamoYilile et i1Téparahle, il faisait, disait-il, pa\'tie du 
n1obi!ier. L•!s vacances dP.s deux Chaqnb1>ts ne le déti­
daicnt pa$ à quitt.er les lieux. On le vovait krujours rôder 
dans quelque coin, guellant la venue d'un député ou d'un 
sénateur de passage à 'Bruxelles, et lui extrayant, à défaut 
de sensationnels tuyaux p-0litiques, quelque information 
locnle. 

Car, pour ce naiireur de nou\·elles, il n'y &vait p~ de 
détails. Tout était recherché, prospecté, puis catalogué 
dans la mémoire, jusqu'au jour ou la broutille insigni­
fiante pouvait servir de notice complémentaiire à la nou­
~lle d'actualité. 

!fais c'était aux jours des séances que Camille - c'est 
ainsi que tout le monde l'appelait. puisqu'il se sobrique­
t<'lit Jean Bar - était dans son élément. 

Son dPjc uner avalé, il se précipitait vers la salle des 
Pas Perdus, à deux pas du tambour de la porte d'entrée. 
Tout en faisant la causette a"ec le commandant d11 Palais, 
le joyeux caritaioe De Broux, de jadis, l'élégant capi­
taine l\upf, de nos jours, il happait les atrh·ants au pas­
~age. Pas un qui ne le gratifiât d'un salut familier, nar­
quois ou défèrent, mais t<rojours cordialement bon enfant, 
ne laissât le bouton de son paletot entre les doigts de 
ce féroce interviewer. Camille voulait tout saroir, à pro­
pos de tout el de rien, et ne lâchait personne. On ne lui 
rèsistait pas; d'abord, parce qu'on le savait loyal, de 
bonne compagnie, con~ct jusque dans l'indiscrétion ; 
puis, parce que ce diable d'homme, déjà averti par les 
premières nuneura, servi par son fla,ir des choses, P'ra­
tiquait, a\·ec une bonne humeur désarmante, l'an d'ima­
giner, pour vous faire dire ln vérité. 

A ce jeu de beau joueur, Camille Bar ou Jean Quenne, 
c.omme vous voulez, s'était fait, dans tous les partis, 
d'heuremes relation~ et de solides amitiés. 

Tout un ternes, il fut l' « alter ego », le double de ce 
paumi M. Gra,•1s, le dèput6 de Thuin, que les Allemands 
as~assinèrent si lûchemcnt à Péronnes, lez-Binrhe. 

J'ai eu tout de suite, disait Jean Bar, un faible pour ce 
petit bonhomme ronrlouillard, court sur jambes comme 
moi. Les arrinilés physiques, quoi ! Nous sommes de•u 
« saucissons à pattes ». Bt, de fait, le « saucisson à 
palles 1>, clériral r.ombiillif, ne làchail plus son bon co­
pain, ~ journaliste libéral. Ils pa~saient des heures en­
tières à la cantine du condn .. ge. autour d'un vieux na. 
con poudrcu'\, à se raconter des hi~tuires wallonnes, dont 
la !'oalai!:oO ju!'lifiait leur inr.xtinguible pépie. 

Un jour - c'était au lPmps où l'on parlait de vie chère, 
parce qu'un œuf sn p::iyait douz.e centimes - on vit Jean 
Har monter à la tribune, ployant sous d'énormes paquets 
d'oû s'érhappaient des relents de -çerdure fraîche. 

C'èlait le « saucisson à pattes >> catholique qui, rer­
rnier de so.1 état, a\•ait ravilnillé le journaliste anti~léri­
cal, en prévision des ~ours de disette, où la viande allait 
cotller 5 francs, le pain 27 centimes et le vieux schiedam 
quatre sous ! 

Heureux temps 1 
L' llul!sier de Sa.lle. 
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IL Y A VINOT;:; CINQ ANS 
Il Y a .des .iours oti,. ert bouquinant, on a la main heu­

reu.~e: ,\ csl-1l pa.~ plein de pittoresque et d'inlér~t rétro­
speelt{. cet article coupé dans un numéro du « Cri de Pa­
ris », datant de t'Îngt-ci11q ans : 

Comme la pendule marquait huit heures Mlle Cêcile 
SG'rl'I s·arprocha de la cheminée. Elle s'ad~ira un in­
stant d?ns la glace, sourit à ses belles èpaules à sœ bras 
nus q111 sont le plus joli collier du monde, disposa qucl­
~ul's fleurs. dans un vase, en rcspin:i amoureusement 
1 odeur, p111s. une sonnerie ayant retenti à l'antichambre 
el,le se com~os~. au$si ~M un vis~&'e - un visage où paru~ 
rcn~ à la fois l impal1c-nce. la 101e et cet éclat fébrile par 
qu.01, au théùlre, dans les moments pathétiques, lœ co­
nwlrens &avent marquer l'attente des grands évéucmcnts. 

La porte s'ouvrit. Un "alct de pied annonça : 
- M. Driand ! 
Un ba1~cr sur. l_es d<>igts ; un autre, plus appuyé, plu:1 

long, mais ram1her, bon enfant, au-dessus du poignet. 
Et l'on s'assied. D'un coup d'œil, ~f. Briand a parcouru 
la pièce. ~la!s si discret, si rapide q11''3it été ce regard 
hllle Sorel l'a aperçu. ' 

- Elle va \-Cnir, dit-elle, rassurez-vous! 
Et l'on cause, à hâlons rompus. Causer, c est l>caucoup 

dire ... ~I. Briand se contente de hocher la tête, d"approu­
\'el' d'un geste, rl·un monosyllabe. Il n'y est pas du tout. 
Sa pensée e~1 ai lieurs. li p:ir;iit nerYeux : il tire sur sa 
mou!\t:irhe. Il fait de rrais erforls pour paraflre attentif. 

~011\'rll1• sonnerie. ll. Briand lrrs-ai!le. La po• te s'o11-
nc. C'est li. Ruau. le ministre de l"Agriculture. M. Ruau 
n l'habitude clu monde - de Lous les mondes. Il a un air 
cl1\_!}1g~. de la rondeur rlans ks manièrrs et un hahit rlu 
bon faiseur. A peine assis, il croise les jambes, se frotte 
les mains cl respire> bruyamment. 

- Pristoche ! la belle, fait-il en s'adressant à Mlle So­
rel : nous voilà mise cotnm<' une reine ! 

Cela :;cnt son ~forny; cela vous a je ne sais quoi d'im­
pcrtinl'nt cl de galant qui e.st tout à lait du bel air ... 

Nou,·eau coup tl<i :;onnclle. C'est ~!. Clemenceau. Toul 
le monel<' t:c lève. Ml le Snr"l. rclle foill. v va de Io révl"­
rencc. Mais arec quel nrt ! Elle est loule émue; elle bai~se 
les yeux. Son alliturlc dit l'admiration. la confusion, le 
plaisir. toutes rho<:es auxriuellcs le Président du Conseil 
ne IOiSSP fllll' CJllP rl'c~lr<' infin"nienl <('ngihll'. n11Î~qu·au5~j 
bien sa bouche i;'cn va à gauche. ses yeux à droite - cc 
qui e~t. comme on soit. chez U. Clemenceau, le signe du 
contentement. 

l:nr roig-née de mnins à Mlle S::irrl. C'est franc. c'est 
nef. c'l'st brrn:quc-. ~{. Clemen!'eou ne s·attarde pas au~ 
ha~atclles. Il e~t homme d'action. Les formes l'ennuknt. 
D'aillrur:;. il n';i pas le temns. Et puis. il n'est plus jeune ... 

11? 
\t. Clcm,..nccau parait joyeux et comme rajeuni. Il n'a 

plus sa figure maus~ad1-, s~n attitude distélnt~. son 
air rcnfrogni>. Il cause ~'.lll'ITl"llt anx: \111e Sor1'1. 
~!ème, à u11 moment, il lui prend les mains, les serre 
fort, les t;ipote. cl, g-entimcnt. d'un ton d~ rnix :iuqucl on 
n'est guère hnbitué. prononce: 

- \'ou~ êlei; un amour ! 
La porte s'ouvre encore. Un Froufrou de soie, une odeur 

rle vcrv<'me. un petit moment de confusion - pour s'ex­
cusc>r tl'arriv<'r i;i t:irrl - et c'rgt Mlle B<'rlhe Cerm-. 
M. Hrinncl s'esl levé. Il cg! tout ému. Il a rougi lt"rère­
ment. Ah ! la iolie minute pour un obserraleur ! 1\ voir 
afîronlè. ll'unc àme serei-nr les ~rands orages fl'2rlemen­
taire~ · <woir <'onquis la plus haute place et alleint mèmc 
à ln 1•1n 1 r ri trembler, comme un enfant timide, derant 
le jouj<>u tant aouhait4 .•• 

On dtne. La salle à manger étincelle de lumières. De, 
Ocurs p~rtoul. Nulle cêrémonie, nulle oontrainte. On est 
entre soi. Pas. de fâcheux, pas de témoins indiscrets. On 
peut ca~~r hbremenl; on peut rire. Et l'on s'en donn~ 
a cœur Joie. Anecdotes sur la _Comédie, anecdotes sur les 
co.méd1ens, papotages de coulisses, comméra~s de rou­
loirs ... 

:\h ! .la Séparation eH loin. et !'Impôt sur le reYenu, 
et .1 ~ffn1re du Maroc, et ùéfunl Berthelot, et Mg.-. Monla­
gn.in1, et tout le traca:S journa!icr, tous les soucis du pou­
ro1r. Loute la parade officielle. La ,·ie est bonne l'heure 
opportune.! M. Clemenceau, qui ne se nourrit q~ de lé­
gumes, cl eau pure cl 1fœufs sur le plat, s·a1u-ndr1t au 
Châtcau-Yquem et. reprend du foie gras. 

M. Ru.au ne tarit plus .. 11 exulte, il déborde. Il tutoie 
les c~nv1,ves .. Même, à la fm, comme on choque les cou­
pe~, il s écrie, clans un mouvement d'allégre.<;SC et d'une 
voix u~ peu pl\teuse, en brandissant son verre : 

- Vive la République ! 
- Ath.énienne ! aioutë Mlle Sorel, qui a été abonnée 

au Gaulois. 
?? ? 

Seul, dans. 1:assistance,. M. Briand est resté taciturne. 
l,es grandes JOIM sont tou1ours graves. Comme on a pris 
place au haEard, li s'est assis près de Mlle Cernv. Il lui 
parle peu. ~lais il est des silences éloquents... ' 

Le café, les cigart'6, les liqueurs. On est revenu au 
sal~n. _M •. Clemenceau raconte ses soun~nirs. Il a le mot 
qui fa t 1mag-c; le geste bref, concis, qui complète une 
pensé~. l! csl. dclx?ut, près de la cheminée. Une lampe, 
à côte, 1 éclaire vivement. Ses traits, à la lumière. &e 

~rouscn_t davantag~. apparaissent puis~ants tourmentés, 
rnl<>nlnl!es. lf!lpl>r1eux. Lc>s yeux so11r1:mLc: le ha<lina~e 
du ton. ado11c1ssent, aans doute. dans une certaine me­
sure, ce masque austè1·e ... Tout de même, une souffrance 
secrète s·y dc\•ine, qui rend émouvant ce visarre énergi­
que et le pare de je ne sais quoi cle douloureu~ ... 

Il pnrle longt<'mps. l\ltl'nltrc. les romll'!l à11x irenonx. 
la We dans les mains, silenl'ieuse, immobile Mlle Sorel 
~coute. Cc sont là des minutes un ques. Pdut-ètre. un 
JOur, tout comme CC'lle illustre Georges qui eut des bontés 
pour l'Emrcrr.ur, ~Ille Sorel écrira-l-elle ses souvenirs. 
Elle en !'oit provision cc soir. 

Sans doute, certaines nuances, certains raccourcis 
rl'idées éch1appent-ils à M. Ruau. La conversation de 
~I. Clemc-nccau rtail de celles qui rnvisc:aient M. Stérhane 
Mallnrmé - un auditeur rlirficilf'. ~fois M. Ruau n'en 
lai~ge rien parailre. Il est ém~rve;llè. 

Il approuve, il sourit, il applaudit. il ne se tient pa~ 
rl'cnlhousiasme. II en est louch~nt. Il aime tant son porte­
feuille !. .. 

Dan~ un coin du salon, sur un canapé. loin de 1oul, 
~· Driand cl ~Ille Cerny i\'cnlTelienncnt à rnix ba~H. 
t;ommc les yeux de "· P.rinnrl sont fién~üx ! Comme cem; 
de ~Ille C1•rny se lmis5cnt timiJ1:mrnt ... 

? ?>l 

ÏI est tar11. Le juur Y<l po';~drc. Il faut partir. App111.·.~ 
au bras dl'.' M. Ruau, M. Clemenceau a rnulu m:a:rch<'r un 
peu, dans la fraicheur. Une automobile le suit. 

Une autre, à toute vitesse, file dans la nuit... 

? ? ? 
Drpuis, que d'e~u sous les ponts de Paris ! Le pa1wre 

Af. R.unu est moi·t, comme Viviani, comme Deschanel 
f/p,·è.~ 1tn /01111 sr1iour au sarraJnrium rfr la Afa/wnison. (/r.: 
mcnceatt écrit des livres sur Démosthène, .stL1' Dieu et sur 
tui-!m1rne; tl poireaute dans la sérénité. Il n'y a que 
<,mle Sorel qui 1oir tottiour1 ide'ntique d elle-nteme 
belle comme l'Obéfüqu• 01ll lu Pgramick1. ' 



POURQUOI PASP 105 

tUkMA~ ORANGE 
LA Ci6ARETTE TURQUE 
.) -&~les 2,- 6füs les 50 .,_ 12fPsle5l00 

PROTOCOLE 
Le Roi a reçu, mardi, au Palais de Bruxelles, 

M. Phya Praha Karaivougs, ministre de Siam, qui 
lui a remis une lettre de son souverain annon­
çant son avènement au trône. 

(La scène esl au Palais du Roi. t e ministre du Siam [ait 
son en(rée dans la grand~ salle de réception, 01i le roi 
Albert L'allend, en [ll'Olld uni{o>"me, entouré des digni­
taires de sa Maison.> 
I.E ROI. - Tiens. Monsieur le ~Iinbtrc, quelle surprise 

de vous roir ! Quel bon \'cnl vous amène ? 
LE .\Il~lSTRE. - Sire, d'après ks orùrcs de mM gou­

,·ernemcnt, f ni l'honneur Je 1·e111ellre entre les mains O'! 
Yotre ~fajesté une lettre pnr laquelle vous est annoncée 
une Lieu tri~te nou,·cllc : le décès de mon maître regretté : 
le roi du Siam. 

LE ROI. - Qu;csl-ce que \'OUS me dite<1 là ? ... Com­
ment ! cc pauvre roi !. .. Allons t!ouc ! ... "orl !. .. Je ne 
puis y croire ! \"raimenl, :ii ce n'était pas vous qui me 
l'annonciez ... 

L'AIDE Dl~ CA.\IP DU ROI (r1/rnri, marchant sur le pied 
royal et parlant d /'oreille d'Albert). - Voyons, \iD-yons, 
Sire. Votre Majesté n envoyé une dépêche à la farn1lie ... 

LE ROI {bas, à raide de cam,,>. - Je le sais bien ... 
C;est le protocole ! Il faut avoir l'air d'avoir l'air ... 

L'AIDE DE CAMP (bas). - Ah l bon l 
I.E ROI (haut cl /'cmibassadeur): - Ain!li, il .est mort... 

Curieux ! Je lis [><>Urtnnl r~gultèremcnt les 1ournaux ... 
Il faut croire qu'ils sont Lien m:d renseignés, car, enfin ... 
Et qui donc a succédé à votre vénéré mallre 1 

LE ML';JSTRE (1imv/ement). - Son frè1·e, Sire: n'ou­
blie-z. pas que nous sommes au Siam ! 

LE ROI. - Curieu:< ! r.1.irieux ! ... Tout a·1·rive en ce 
monde ... ~foi qui aurais cr·u que cc serait Louis Piél'ard ! 

LE AIINISTRE. - C'est cep<>ndant comme j'ai l'hon­
neur de V()ug le dire, Sire. 

LE ROI. - Et vous disiez qu'il est déjà assis 11ur le 
trône ? 

LE MIXISTRE. - Et soliùcment, je vous en répoilùs ..• 
LE ROI (en siamois, pour (,1ire pfaüir d l'ambassadrur). 

- Strnnge most slrauge ... (U11 silence rerueilli, que tout 
le monde respecte.) A propos, le Siam est toujollrs en 
Asie'? 

LE MIXTSTRE. - Plus que jamais, Sire, pour •o·is ::;cr­
\'Îr, s'il en est capable. 

LE ROI (pour en [i11ir). - Tenez. \fonsieur le fümstre, 
la nouvelle que \'ous m'annoncez ainsi sans µréoarnti<m 
me fait vraiment trop de peine; je \'Ou.s demande ale me 
permellre de me l'etirer dans mes appartements. Cc p:iu­
\'re collègue ! Cc que c'est quP. de nous. tout de ièrnc ... 

I.E Ml~ISTRE {d'un ton pénétl'é}. - Xous S"mmes tous 
mortels, Sire ... 

(Le mi;iistre s',11 va. Le Roi rentre dans ses appartements. 
La musique des guicCcs goue la « Marche f11nèb1·e » de 
Chopin.) 

Dancing SAINT-SAUVEUR 
le plus beau du monde 



eoi POURQUOI PAS!'. 

UN QUART D'HEURE Avec ... 
8arrts a é<'rit Huit Jours <.-hez M. Renan. JI. Frédéric 

Le[t1:re, dans lrs ~ou\•elles litt~rair('s, nous invite cli04ue 
1entaine ù pas:>t-r un" heure ai:eç un écrivain. plus ou moins 
céll:IJt·e. J\otre nou••ea1i collab01'ateur, Chirt.choUe 11, 
pl'étend qu'un q1@ t d'heure suffit amplement à dès· 
habiller un gl'Clnti homme. C'est ce qu'il fera désormais 
pour Ndi[ication des lerteurs de Pourquoi Pas 1 A tout 
1c:i:;n~ur tout J.on11eur, il commence par.;. 

Le Triple Comte Poullet 
... ~fa~stucux, l'huissier me toise de haut e.n bas: o~ 

désirez-vous ? 
- Monsiel,LI' le ministre pourrait-il me recevoir? 
- Avez-vous. une audience? Monseigneur ne reçoit qu'en 

audience. 
- C~pendant... 
- "on, Monsieur, les ordres de Monseigneur 10nt for--

mels. 
- Vous pouvez cependant lui faire passer ma. carte. le 

1uis em•oyé par Pourquoi Pas? 
- Ah ! c'e~! difr"r"nt, je sais que Pourquoi Ptu ? est 

le journal fo\•ori de .son Excellence. Je vais essayer. 
Cinq minut1.:s après, j'étais introduit dans le vaste bu· 

~au officiel et Louis-Philippard d'où son Excellence le 
triple ccimt~ Poullet Yeille s4r la Belgique. Je ne décrirai 
pas le ministre. Tout le monde connalt sa haute t.aille, 
s.;n \ i~uge paisible d'agent de police supérieur, honnête 
l1:i:ure $uns mystère, sans dl?s,;ous main, loyale, où se 
rc~onoatt le g:entihomme démocrate. D'un geste noble 
lb.ais democratique il mïnvite à m'asseoir. 

- J'Qime hequcoup le Pom·quoi Pas?, dit-il, castigat 
ridendo ... Que désirez-,·ous ? 

- Monseigneur ... 
- ~on, ne m'appelez pas Monseigneur, c'est bo.n pour 

les huissiers. 
- M. le 'friplc comte ... 
- t\on ! non ! Appelcz.-moi tcut simplement \1. le vi · 

cotnte. c· est un titre modeste, un titre démocratique que je 
aonge à foire Mcerner à quelques-uns de mes collègues 
comme M. Anseele. Et puis, Sa Majesté 1lémocratique n'a 
fait en me l'octroynnt 11ue rcconn.aîlre l'ancienneté dém<>­
cratique de ma famille. lP.6 Poullet de Ferme ont oe 
grandes allianc.cs : lt>s Poullct de Basse.Cour, les Poul­
let de Houdan, les Poullct de ~alines; tous se rattachent 
• la race royale de la ~l~re l'Oi'e par ln- mai.son des n;ndons 
de la Farce. liais ,·ous u'i!t~s pas ,·cuu ici j'imagine pour 
rous instruire dans la noble science du blason d de la 
gén~nlogie des grandes ftimilles démocratiques : le baron 
Lemonnier, sur ce chapitre, est bien plus fo1t que moi; 
c'est notre dïloûer. 

- En effet, ~I. le viromte. Je suis Yenu vous inter-
9iewer d'abord sur la question du jour. Vous venez de 
vol~ charger du tninislère de la Défense nationale. Pour­
rais-je vous demander quelles sont vos idées sur la com-
position et r.orgnnisation de rarm~e ? . . 

- Mais ceJ:·tain<.'menl. L'armée évidemment d-01t être m1· 
litairc. Elle est faite, comme vous savez, pour déî~ndre 
le territoit·e. Mais elle doit être paciîique et. démocnait1que, 
avan.t tout i car n'oubliez pas que nous sommes pacifiste-a 
et démocra1.es. Ne me pa~·lez pas de ces armées de sou­
dards et de prétoriens qui ont l'esprit de guerre. Ma doc­
tdne milita1te, .Monsieur, elle tient dans cette phrase 
Q'un vieux &trat~ge chinois : « Si l'ennemi avance un peu, 
rerulet l>eanroun: si l'ennemi recule bP~ucoup. avancez 

un peu ». Vcilà le principe que je veux impos.er à notre 
état-major. Cela me perml'ttra d'op~r une &él·ie11$e ré­
duction du temps de se1vil:e. Mon collaborateur, Vander­
velde qui, ie vou11 le dia en confidence, est un p~u arriéré 
en faiit de démocratie, parlait du service de six mois. Je 
suis, moi, pour le ~vic:e de huit joura. Voilà la vè1 itable 
armée démocratique 1 

- En effet Mais peut.-on vqus demander, M. le àfin~tre. 
comment vou.1 esl venue cette illuminatio~ démocuûque, 
car, enfin ... 

- Au îor~J, j'ai toujoura élé démocrate. Je suis dém1>­
crate de naissance comme je suis gentilhomme. ~ule­
ment, avut1t la guerre, au temps où régnait M. Woeste, 
mon vcnéré matt.re, I)'le! électeurs n'ét&ient pas démo­
er~L~s; or, en politique, la aages~ et la vertu consistent 
à toujours suivre l'électeur. Au~i, tene-z, quand i'ai étê 
élu déput.é, je n'étaia pas plus llamirlgant qu\m autte; 
mais mes électeurs m'ont cotnmuniqué leur foi. Le Géttie 
él~toral m'a dit : « Sois dl!mocrate et flamingant ! »- Je 
le fus ! A mon setls, tel doit être le véritable hQmme 
d'ELat moderne et d~nocrate. Les idtes de mes élect.eUN 
~nt mes idées personnelles. De mème l~ idées de 
mes collabor<iteurs. J'ai tour à tour, et parfois simulta­
nément, les idées de Vander\'e!rle, de Wauter&, de Ansetle, 
de Vcm de Vyvere, de Huysmans. 

- Vous devez av6ir beaucoup d'id~s, 'Yon&eur le 
Ministre ... 

- Enormément, fabuleusement. 
- C'est pour cela que \'OUS pou\'ez cumuler les mini~ 

tères et pa$ser des Artaim ~i:onomiq1,1es it la !ust.lce pour 
preodl'e ensui1e la Guerre. Osm.1is-je vous due que vous 
êtes un type dans le genre de Mussolini 7 

- Non, Monsieur, non. Car je suis démocrate. M. l!u~­
solini ne l'est pas. Et puis cette cotnparaison pourrait 
déplaire à Vandervelde. Ce n'eiot pas au moment où il 
adopte mea idées que je \'Oudrais lui fa.ire de la peine. 

- Seriez-vous sur le point de ramener votre collègi~e à 
la 1'Cligion de ses pères ? 

- Qui sait ! Sous l'égide de la démocratie, que ne foit­
on pas ? Poul'quoi n'introùuin1il·on pna l'~prit de Lo­
carno dans les que.5tions religieuses ·i 

- Fort bien, mais qu'entendez-vous par l'esprit de Lo­
carno? 

- C'est bien simple ! Cela consiste A ajourner toutes 
les questions qui divisent et à faire semblallt d'être d'ac­
cord sur tout Quand on fait semblant d'être d'accord, 
c'est comrne si on étllit d'accord. 

- C'e~l du « pagmatisme » ! 
- Si \'OUS \'Oul~z. &n tout cas, c'e.st du mini$lêtia-

lisme. L';itt d'ètte ministre, \·oye:z-vou.s, cela con&ist4' à 
toujours ajourner au lendemain ~ que l'on oourrait faire 
aujourd'hui. 

- Quel profond politique Yous faites, Yonsiell.f le Mi. 
nistre 1 

- N'est-ce pia5 ? le me le suis touiour.s dit. Il r a des 
gens qui prétendent que j'ai étê roulé par les 60Cialistes. 
Quelle erreur ! Ate11 collègues soc~liste;s se sou,·iennent 
quelquefois qu'ils ont eu des idées et des principes. Moi, 
pas. Alw.li, suis-je toujours pt'êt à adopter les idées et les 
principes de n'impo.rte qui. C'est pow-quoi je 1ui1 étel'nel. 

- Monsieur le triple ccmte, je 'Vous ~dmlre et je le dirai. 
- Mai.9 ajoutei surlout que ~ suis démocrate, démo-

crate. crate. çi·aJe- · .. · 
Chmtholle u. 
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'?~ ~·? 

Quel est donc ce ... ? 
- Quel est donc ce ;e11ne homme suprêmement 

élégant et suprêmement pingre que la malice des 
dancings a surnommé : fleur des pois ... chiches? 

- Quel est donc ce pianiste redouté de tous les 
invités à la soirée chez la baronne, pour la façon 
implacable dont il taquine l'ivoire et que l'on a ap­
pelé pour ce: le serpent à sonates? 

- Quel est donc cet artiste, dont le seul nom at­
tire le public au théâtre où il jo?l.e, et de qtzi l'on a dit 
que l'auto qu'il vient d'acheter est une Roels-Royoe? 

- Quel est donc cet aimable vieillard, ancien 
agent de change, qui adore se troitver sur les plates­
formes des tramways lorsqu'elles sont encombrées 
de voyageuses, ce qui lui a valu le sobriquet de: 
frotteur de hanches? 

- Quel est donc ce sénateur dont les digestions 
sont plutôt bruyantes et dont tout le monde s1accorde 
à dire, à la Haute Assemblée: qu'il a toujours le 
petit rot pour rire? 

- Quel est donc cet Américain dont. le teint ré­
vèle une ascendance Peau-Rouge, qui, pour des rai­
sons faciles à deviner, a été sobriqueié : le tapeur de 
l'Arkensas? 

- Quel est donc ce polémiste socialiste, plus ta­
pageur que red·outable, que l'on désigne, entre con­
jrères, sous le nom de: Henri Rochefaible? 

- Quel est bnc ce journaliste ensoutané qui, 
sous l'initiale V., mer.ace, adjure, excommunie, ri­
cane, inj111rie, permet et interdit, en sorte qii'on l'a 
surnommé: Veuillotje? 

- Quelle est donc cette revue éblonissante, dont. le 
succès est presqne sans précédent à Bruxelles, que 
l'on a sobriqueté: la Revue des Nombrils? 

- Quelle est donc cette dauseuse de la Monnaie 
qui, s •étant un ;our frappé sur les cuisses en 
s'écriant:« C'est avec ça que ;e nourris ma mère·/ li, 
a été sobriquetée: la patte alimentaire? 

- Quel est donc ce piètre écrivain nationaliste 
qui s'est essayé à la critique violente et que son in­
suffisance évidente a fai~ surnommer: Léon Baudet? 

- Quel est donc cet artiste qui, ayant obtenu 
quelque succès dans une revue de fin d'année, se 
croit obligé de parler à i()Ute heure du jour {i.e son 
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talent, lequel, à son sens, dépasse tous les œtres 
talents - en sorte que ses camarades l'ont surnom­
mé: triple épate? 

- Quel est donc ce commerçant bruxellois qlli 
s'entend comme personne a la réclame et que, en 
souvenir de Gastibelza, on a surnommé: l'homme 
à la gabardine? 

- Quelle est donc cett.e vieille - trop vieilli -
habituée des dancings qui, s'obstinant a étaler sn 
bijoux parmi les poules de luxe, a mérité le sumos 
de: poule à b_ouillir? 

- Quel est donc ce député libéral qui poursuit la 
suppression des lois antialcooliques par une conven· 
üon internationale, convention d'ores et déjà bapti­
sée : la conférence de Genièvre? 

- Quel est donc cet ancien policier qui se pique 
d'être un homme du monde, ce qui lui a valu d'ltre 
appelé: l'agentleman? 

- Quel est donc ce médecin bruxellois, tou;ours 
tiré à quatre épingles et spécialisé dans la radiologie,_ 
que L'on a sobriqucté : le chef de rayons? 
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t08 POURQUOI PASf 

Fierabras dans les tranchées 
M. Jules Blassc, auteur d'un journal de 9ucrre dont 

nous m:on.~ dit les mùites, a comm au fron1 r1ct')r l'atc­
a euit qui "ient de débuter si bril/ammm< c!.ins Fi,,rabraa. 
Il nous a raconté, hier, pour les lecteurs du Pourquoi Pas? 

Bi, depuis la guerre, la t.erre bor11ine ne produit plus d'ou· 
niers mineurs {Io mineur qui se respect.a fai&ant de ses fila dei 
1llédecins ou des avocats), elle a continué néanmoins à ali· 
menU-r nos grandes scènes lyriqll81 de ténors, dt' o:is;es l''­

de barytons. Après Ansscau, Di?scamps, Richard et Blouse, 
voici \' 1ctor Verteneuil qui défraye la chronique des théâtre&. 

Un quotidien racontait 1-écemment que, pendant la guerre, 
Verteneuil chantait c On les aura! > sous le bombardement. 
O'es~ possible. Ce qlli est certain c'eat que Verteneuil donna 
son pl'emier concert c international > à b·ente mètres des Bo. 
ches, au pont de Uix10ude, en mai 1915. Ce brave ga1·çon, 01·igi­
nairo de la Bouverie, appartenait à la classe 11114 et .. vait été 
vers6 à mon régiment : Je 2• chn.sseurs à pied. 

• 
. Jo vois encore eet1 mnlheureux bleUB arrivant à Alverin~hNo 

et regnrdant du côté du front nvec des yeux lou& ronds, tels 
dc1 Vl)yageura apercevant le '\'ésuve, en arrivant en gare dt;? 
~aples. 

On loor avait bourru le crâno à l 'airi(•re. l:P.s tdop& des 
premières b:it.'lilks et h mult:tudol de simulateurs de tous 
crina e~ de lous poils qui a\•aicnt jut;é prud'lllt d3 .: ·ttl" enth> 
J•Allemand et EUX w10 diltance respectabl<l, leur a;ai~nt Ùt.pt!•nt 
le. trancJ1l-ee de l'Yser comme un labvtinthe infernal d'où l'on 
ne rcvcuait plus. NoW! no~ ch:irgio~s de calmer les alnrmes 
des nouveaux '\"enus, un peu par symp .. füie et surtout par inté­
rêt, tout arrivage de renfort sérieux élant considér6 comme 
bénéfice not. 

J~ repérai Vcrtcneuil parmi les biens de mon peloton. ri 
clu:uit.ait à tue-tîte, un m:i.do, en épluch.aut les pommes de 
terrGI Il me confia qu'il éprouvait pour cet ai.:ercice JOUra:i!1\!r 
(c'est l'épluchage dts pommes de terre que je veux dire) une 
"pulsion invincible, comme tnnL d'auti-es Jass d'ailleurs. Nou3 
devînmes cnmnradcs. Vn soir, on partit aux tranchées. Le~ 
nez a'allong~rent; ma.is nu fur et :\ mesure que les c poulai~ , 
s 'enfonçaient dnns Io boyau de C11ê!ke1·kè, il leur semblait qne 
le danser éttl.it moins g1·1md que l'on ne l'Kvait dit. Je fis pro· 
mettre ù '\0 lllt<'oe11il do chnnter à minuit, dans ls tranchée <le 
première ligne k-s plui; beaux mo1·c.-eau:t de son répertoire. 

11 tint ps1'0le. Les f:.isils se timmt comme par enchantement 
Derrière la mu1·aillu de s:ir! à terre, Vitto1· entonna lt\ c Jolie 
11.lle de Perth •· LM Bochvs, médusés, acclamèrent et récla· 
11èrent un bi,, Victor ne se fit pas prier; il chanta le « Roi 
•• Lllhore > (il avait c11 œ temps un merveillelll organe non 
u ténor, mni1 tle haryi.<m). 

L& lendemain, uno not.e, parvenue du Q. G., nOU$ avertissait 
•• ce que les CQncerts devaient cesser, etc., etc ... 

On so roltrapn au cnntcnnement. Je r~isais chanter V'i.:tor 
i a'llll le premier cafJ vcn11. Comme je suis indigène de Ghlin, 1! 
111e semblnit '!u'une lJQ.rlie des suce~ de ce citoyen de La Bou­
'JCrie rej:.illis;.nit, sur mlli. J'i-prou\"ai!; cet orgucil ill.!!tin~tif 
qui de:vuit gonfler un nt!turcl de :\forslede au morne.nt. dl;! l'ar­
livl-e de \':in llouwa.ert :tU Pal'<' de.o Prince~. 

A l'hôt<'l de La Punn(', un j1mr. vfotr.r cbant2it .'1-:!1.! lllr 
'DM tcble. duns la (uni6e ;~cro du tabn·~ "ir..;ric:tin t•n :;ilcn:c 
teligieux planait sur 1'11uàit-0i1·0 cncaquf d:.cw la ~aile. An l·l'aU 
111ili1i1U de 8:\ romr.nca, Verlencuil r<!~onnait tl;..n:; la ioule d ... -,, 
lus un sien ami, voi>in de lit an c<ontre d'ins;ruction. JI s'ar­
t êti'.l do chanter et. s'.icri<!: c: Eh !?nom deg diensses, min via 
'Louis ! > 

J'espère que l'après-guerre 1'11ura rorrigé, car le voyez-vous 
a ber.t1 jour, i'I la 1\fonm1io, interprétant Io l'ôle de " Je11n '" 
a'arl"rcovant d:m!\ la salle et, s'approchant de l':is:mt-scè,1e en 
tria.nt: c :b:h ! nom des dieusses, min via Jules! > 

"" mall&i&criu el le., desf'ins ne seront va.v rendu. 

On nous écrit: 
Le roi Albert a dea ancêtrea toumaisient 

Messieurs, 
Vérifi11nt d'ancestraux papiers, j'y trouve le crayon gédalo· 

giquo auivont; je me permet.a de faire appel à votre amabilit6 
pour 'l'OUI demander de la publier dans 'l'Otre procha.iu numéN; 
«la fera pla.ilir à miûnt.11 d• VQI lecœu.r1 tournai.siena. 

? 'l? 
D'intércs~.anf.<I t.rnvaux bistorique.9 et g1'8é:ùogique1 de M. 

P .• .\. du Chai.tel de la. I!owurderie tendraient à at.tribner une 
origine tour:iaiKi< nne au roi Albert : 

Velui·ci ourait. commci ancàtre, un richo teinturier, ,Jeban 
Maldc1-ée, qui acheta sa bourgeoisie do Tourna.i le 22 féyrier 
H58. 

J<.>hnn 1\1aldcr~o, son fils, a épousé Marguerite de Marcq, 
is,ue dca seigneurs d'Arc. 

Jehan Malderée a époW!é, en 1611'1, Antoinette Bernard de 
Taintignies. 

Jacque~ de Mald<'rée (en !l'élevant, il • pris le particule), 
leur fils, s<.>ign<.>ur des Baies à Velamés et de Popuelles. a 
épousé ~iorguerile de fü·rcclcn, fille du seigneur de Berch.:m·les· 
Anvers. Loui'"e de Mald<>rée, leur fille, :1 ~po:isé J~ques 'l'bé­
znrt, sdgneur d<1s 'l'os.ar~~. etc. 

~forguE:rite Thé?.~it, lt'llr fille, :1 tpousé F .. Utléri~·Wagner­
Wiltl· el Hhein·Graff de Da•.1lm et. .Kyrl..ourg, leur fils, ép.:iux 
de ~f&ric.'l'hfrèsc de C'l'oii. 

Philippe-Jo~.eph Wilt dé Ilh<'in-Grafi, comte tle Kyrl,ourg, 
prince.<;.c de &lm, kur fiis, a tpou:..l ~fo:ie-Thérè~c, p1-in~ 
do llornrs 

Amtd(-c \\ïld de Rhein-Gr:iffioé, princesse de Salm-Kyrbo11rg, 
lear fiile, a épousé Autoinc, prince régn.1nt de Hoben?..ollern. 
Sigmaringen. 

Charles, prince ro.lgn:mt de Hoheuzollern-Sigmnringen, lettr 
fils, a épou~1\ la prinel's~e )farit>-Joséphine de Bade. 

Murie de 1Hohe11zollcm·Sigrna:ingt.'n, leur fille, a époua~. Il 
2S uvril 18!37, Pbilippo, prince de Bt>lgique, comte de Flandre. 

Veuillez :igréer, etc .• 
Une i.noudée ... d'impôts:, 

Que ne ferions-nous pas pour être llgréables à nos l<'r­
teurs tr,urnaisiens ? Nou-i savons bien que l'étalage d'une 
pnrc>ille généalogie fcl'a, par comparni~on . tle la pC':ne 
nu bnron du Boulc\'al'Ù, mai.s on ne peut cont.cntcr tout 
le mond.c cl son pèt·c ... 

Pour une rue Louia Dubois 
A la suite d'un article publiè rl-crmmrr.l. nous rcœvon."' 

1a lettre stiivantc, dont nous llj)puyous bi<'!n vivement leil 
cvndus!ons : 

5231, Gc:wontown nvenae, Pbilaùc·lphio. 

A ::\ii:s..~ieurs ll's r(di.cteur.s du P. P ! 
Chers :\Icssieurs, 

Il y 11 <!uc:qi:cs si'mai1:<:;;, plusieul':l de mes ::.mis rn "cnt envoy6 
ù difi~rente~ reprif<!~ • Pourquoi Pa.s ? • et cela pm'l.:.a qut: "" 
journ1; cout<.'nait. u11 petit oniclo traitant de la pu!Sihi!it-6 de 
norumn une rue ù'apr~3 J..ouis Dttbois, 3jout:1nt que œh ferai~ 
un l1è• g:·:mJ pJ;;i<ir à !'a veuve. Depuis hien de.; annél!s m"n 
frt<rc Loon et. moJi li~L>itoJL~ le.< F.:..at~-Uius. ~\. je Yicuq ajout~r 
uos 1é«laine.:; à cdle.~ de nos comp:.triute:i. Je ne m·anit~rni 
pas là: UlO!I sept cn1'Rnli> el me;: si:ot petits-enfants se joignent .;n 
cf!œur pour ohtenir de~ ~uto1it...ls que ce faibtc ho1.1ueur 501" 

nccordé à cet. excellent rutiste, Louis Duboie, notre p€re, aïeul 
el lJh:a'ienl. 

Espérant que Cl'.'S quelques lignes, vc~ant de si loin et an~ 
nom:; des de!cendants du dit peintre, auront quelque influence 
~ur le9 dispositions de ces Messieurs de l'administration, je 
'\'ou11 prio d'ag1-éer, .Mes!iou1"E, mes sentiments les plus dist.in· 
JU4'~; . 

Patriotiquement i~ ;ou.s, 
i! ,, Juliette Pboma, 

cét D11boia, 
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A LA VOITURE 

MINERVA 
SANS SOUPAPES 

La Société dea Nations 
Mon cher « Pourquoi Pu! >, 

Vous éci;i,vez, dans votre numéro du 16 janvier dernier 
page 68, aoiu le titre 1 ' A 1a Société dœ Nat.ions •, ce qui 
suit: c Or, le conseil est compos6 de quati:e meœbres perma.· 
nents : l' An&letei;ro France, Italie, J a.pou, &b de sept memb~ 
proyiaoirea : Beliique, Brésil, Espagne, Grllœ, SuMe, Tcbéco­
alovnquic, Uruguay. , 

D y a ici erreur de la pan de Totre corresponda.nt. 
Le conseil de la S. D. If. e.st composé, en effet de quatre 

membres permanent.a (.14 place dea EtatA!-Unis res~nt ouverte) 
et d11 ai.x membres non permanents él11$ annuellement, et qui 
19nt pour 1925-1926: Br6oil (43 vobt), Uruguay (40), Espagne 
(35), 'l'ch'Closlovnquie (35), Suàde (34), Belgique (32), 

.A. titre de renseii:nemont, la Chine a obtenu 26 vou. 
Sur la proposition de lA délégation v6nésuéli~$, l'él(!()tion 

de$ membl'ell non perma,nent., aura lieu d~ cette année (•ep­
tembre), auivant un roulement. 

Cet'e r~s.olution a été accueillie par l'usembl" au milieu 
de vifs applaud.issemenj.s. 

Pour oe qui concerno l'(llection dea membree non penna­
nenta, e41tte réeolut.ion rue eemble hautement. équitable. 

Veuillez egréei:, Chu P. P.1 1'1111Sura.noe de moa ~enti:uants 
cl6voués. 

C. Scnm. 
Tout de même ! Est-il hautement équit.ah~ que le Véné­

t1,1éla $<l<Ît mis $Ur le même pied que la Belgique ?_ 

Ch11oniqae da Spo11t 
Le brave, loyal et honnête Jean Bar, duc du reportage, 

prince de l'interview, n'est plus l 
Il a pris définitivcm-1.·nt congé de ses contemporains, 

pœ.sque inopinément, avec autant de discrétion, de sim­
plicité et de modestie qu'il avai.it su en mettre dans tous 
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les actes de sa vie, une vie de travail et de labeur. 
Il est parti sans tambour ni trompette, a1,1 lendemain 

d'u.ne ()pération chirW'gicale qu'il avait acceptée avec ~u 
souriant optimisme habituel : « Bah ! avait-il dit, c'est 
une chance à prendre; il y en a bien d'autres qu.i ont 
passé par là avant moi ! » 

Si Jean Bar s'était aurtoui fait une spécialité des inter­
views d'ordre politique, la presse 6portive a pourtant le 
droit aussi de le revendiquer comme l'un des siens. Not.ri! 
pauvre et vaillant ami fut bien souvent appelé à rédig~r 
des comptes rendus de grandes maniîeslalions athléti­
ques, aéronautiques ou cycListes, et il réussit toujoura f1 
faire.de ses reportages des« papiers » vivants, vécus, pit 
toresques et marqués au coin du meilfour bon sens. 

Ce gros et jovial bon vivant de soixante-trois an~ 
n'avait, dans son allure, rien d·un athlète - 0 ! mais lù. 
rien, mais rien du tout ! - et à aucune époque de sa vie. 
il ne pratiqua jamais aucun sport. Seulement, il avaiit, 
innée en lw, la oompréhension exa-cte de l'effort physique 
dont il savait en mesurer la valeur et la diHiculté. 

C'est lui qui, par tradition, était chargé, à la Demièrt 
llcure, de mire le « chapeau )> de l'annuel et classiqu'-' 
Tour de Belgique cycliste, le jour du départ de l'épreuve. 
Eh bien ! il réussis.sait, chaque fo-is, avec une originn­
lité parfaite, à donner une phl·sionomie exacte de cet 
événellll'nt, trouvant le mot ju~te pour chaque coureur el 
silhouettant, avec une étonnante précision, les champ·ions 
engagés dans la course. 

Aimant le sp<>rt et les sportifs, Jean Ba-r éta~t vraiment 
de cœur et d'idées a•vec eux. C'est pourquoi notre petit 
monde , qui pleure très &incèrelll{>nt sn disparition, con­
servera le incillia~ SOJ.1.VAAÎJ! d~ t~l.c~llent homme qu'il 
éLaiiJ.. 

.Victor Doln. 



tto POURQUOI PAS? - . 
Petite correspondance 
Chenard. - Oui, le sénateur Lafontaine est, avant tout, 

pacifiste : il est n-0tammcnt le président de la Ligue pour 
le désarmement du béton armé. 

Léonard. - Mais, Monsieur, nous avons des mœurs, à 
Pourquoi /'as ? 

Lcbrm-Jou[[lu. - Yous liriez avec profit son dernier 
t1puscule : Comment arr4ter la diarrhée chu lu jeunes 
•cauz. -

Dorlarcl, - Encore quelques incidents comme celw­
là, et le ministre commencera à s'a ... madouer. 

Nérlette. - Il n'y a rien lâ-dedans qui puisse vous bles­
aer. Cet Anglais vous a dit: (< Va rtaire îout, ! )), r'cst 
entendu ; , mais cela v-0ut simplement dire : « Quel joli 
p~! » ' 

Juliette Monlcladssus. - Impossible: le typographe 
qui devrait composer votre arlicle i;e suiciderait de dés­
espoir ; noua ne pouvons nous charger la conscience 
d'un pareil crime. 

Wollonne ég'.lrée à Gand. - ~ous avons raconté celle 
histoire il y a quelques semaines. Merci tout de mème de 
l'intention. 

Mytn. - Kous avons prl.-cis.'.·ment rannelé cette anec­
dote légendaire dans le numéro qui a précédé celui-ci 
- mais avec beaucoup moins de pitlor~"uc local QUI' 

l'Almnnacb du Cercle a1'chéologique de lions. 
Leg,.and, Gand. - Aluch ado abrtut noth:ng. La vie 

est déjà nssez encombrée comme ~a . 
Jlaior namurois. - L'intërcssé po~sède un journal o() 

il a Ioule liberté de se défendre et d'accuser. Nous ne pou­
vons faire un sort, dans le Pourquoi Pas ? à un incident 
que nous connaissons peu ou mal. 

Ve1·a Johannisstn, d Oslo. - Vous arcz eu tort de rom­
pre; la lellre de ce jeune homme i:tait parfaitement cor-
1-ecte. L'~xpression « prendre langue 1> doit être admise 
au figuré et signifie simplem~nl ({ "ntrer en ce>nversi1-
tion ». Sa transposition duns l'ordre matériel demeurait 
aoumise à votre bon plais:r. 

Lu.celle : Entraînez-vous à répéter le vers fameux qui 
aemble chanté par de rauques colombes: 

Sorrente m'a reudu mon doux rêve adoré. 

Dl~tlonnalre Historique et G~ographlq~e des Com:nunc:s B;lges 
Dana cotte œuvre do grando envergure, nous pouvons oon· 

d.ater une orgarusation parfaite. Si, au début de sa publica.. 
tioa, nous nous sommes lais•ês intéresser par une document.&· 
lion nbondnnte et bien triée, illustrée par les figures les mieu:t 
choisies nous avona pu c1aindre que l'effort serait peJt-être 
trop grand d11.m la suite pour mainfonir cet intérêt au même 
llivenu 61cv6. 

D u'ca a rien été - au cont1-a.ire : autedr et éditeur paraia.. 
1ent s'ètre entendus pour s'attacher de plus en plus lenrs sou­
tcripteu1·1 et leur faire regretter la fin prochaine de 1.a publl· 
Mt.ion 

Le fiucicule 191 qui vient do sortir de presse, en eat une 
DOuvelle preuve. Il no:.is donne, par l'image et par le texte, 
ane notice bien condensée dea com."Dunes, qui, dans l'ordre 
alphabétique, ae suivent do THO à VER. 

Citon~, entre autres : Thorembais, Thourout, Thuin Thy, 
Tilff, Tilly et l'nbbnye de Villers, Tirlemont, Tongre$, Tou­
rinncs, Tournai, T1·azcgnies~ Toumeppe, Turnhout, Uccle, Var· 
eeno.ere, V aux, V odrin, Von·iers, etc 

L'ouvrllge Mra complet en 96 fe.,cicules formant deux YO­

ftlmes, au prix de 6 fr. 60 le fascicule. 
En ventR chez l'éditeur A. Bieleveld, 66, rue Montagne-au· 

Berbi>s-Pntn~ère~ à Bruxelles, et ohoz tous lea librairea. 
llemande& 111 cond.itiGDI clo 11aiement.. 

De !'Echo de Paris, 18 janvier, à propos d'inauguration 
d'une maison {( France-Luxembourg », à Paris: 

Uri.ce à ce• mcbsieura les Luxembou1geois, "' n<•rohreut à 
Paris et da.na la r6gion pnl'i&ienne, où ils sont plus1.e_11rs cen­
taines de m11le, ... 

Plusieurs centaines de mille ? Combien, alors, en reste· 
l-il da.ns Je Grand-Duché ? 
. ??? 

Offrez un abonnement à f,A LECTURE Ui\H'ERSELLE, 
86, rut di: la Montayne, BruxeJ/1:$. - 300.000 \'Olumes 
en lecLure. Abo1111en1ents : ~5 fraucs par au ou 5 francs 
par mois. - Catalogue français . 1 cours de publication. 

Fauteuils numérotés pour tous les th~Mrcs et réservés 
pour les cinémas. nvec une sensible réduction de prix. 

??? 
Ln Gazelle du i ï janvier prot<'~le c-0ntre l'emploi des 

cheraux pour le lt ansport et la mise à pied d'œuvre des 
matliriaux de ccnl>t.ruction. Elle écrit : 

On force le. malheurellhCS bêtes t. manœuvrer ces chariot.a dans 
le3 plus muuvniJ te1 roin~, dans les nrgil• s détrempées où les 
roues enfoncent JU.•qu'au moyeu, daDs d'énormes ornières, sur 
des dénivellations de tout genre. 

Et, charitablement, la Gazelle demande que les tombc-
1'-Caux à che\'OUX !>uicnt remplnrés [}D·r ries autos. La Ga­
zrtte est-elle bien sO•e qu'une auto chargée de briques 
pourrait manœuvrer « dans les orgiles détrempées où les 
l'Oues enfoncent jusqu'au moyeu, etc ... » 

1?? ' 
L'automobile 

.A. 'l:J :B u R.. N" 

75, avenue l.ouise 
Tél. 152.79 

? ? ? 

c'est la p:!rfeoUon 
89, rue Vanriel'linden 

Tél. 585.59 

Du Peuple du t8 jnnvier, compte rendu du nouveau 
spectacle du cirque : 

Nouvenu programme, si copieux, ai divers et de si multiplea 
nt.lmctions do premier ordre que force nous est d'en ~élection­
ncr le reportage. 

Le repor1agc sél<'ctionné ! Voilà une lr<>uvaille .iournalis­
tique dont il s1NI de rrndre honn<>ur au signntnire rl<> ces 
lignes: J.-L .. c'csl-à-1lire Ju•es Lekeu. Tous les comptes 
rendus du cirque paraissant dans le Peuple sont de sa 
plume. 

'GJ' ~~~~~~\:~ti~{lW.~~~~~~~~~j~~~J;!. 
· l~:~~~~· :~ll.i~~~eci: ~~:,:.~';1J/~t;: ~~~('f J!dj4~\~:.0;!i_,°n~~ 

Ooel&lte1. -.tlJ'• ti'At. oompf. truc• • t toundf'maln1d& J"ti•t • 
.S• cH'llf ~a11t/o,. Otl /' •nt rf/11r. Monol.Cb•nl. Pille-fit• If• lluS.lttr. 

De !'Estampe i11pnnni11e, par Auhc-rt. page H5: 
Dire qu'au temps dl' Klynr\nga, vnilà plu's d'un s;ècle et demi, 

les .Juponni~ mettaien~ dallJI l'amour leur principale histoire 1 

Allons donc 1 



POUR QUOI PAS P L Il 

De l'llol'izon du 16 janvier, oo~ptc rendu deFierabras: 
.. Et noo.s uoull ra11geons à. l'avis de notre confrère A. M. , 

rlu Journal 1: Midi •, 'qui voudrait que le chef d'orchestre soit 
. ippelé sur la scène, afin dt> l 'acclamer aUl'si. 

Xous nous il1•111 <tndon:; vraiment f>OUI' quel motif le clwl 
fl'orrhrstrc tlevrnit acclamer nolrt' ronfl'ère .'\. \L ? ... 

·1?? 

J>e rEc/111 n· l1niu.>, l 0 j.a,uviu: 
On oons assure que les vaillant.> chœurs auraient choisi, pour 

leur soirée do gala : « Tosca. », avec deux vedettes •eMation-
11elles : Mme Comès et M. Vruù-Marcoux. Voilà. de quoi bonder 
dix fois le Royal. 

\ous ne soupçonnions pas une pareille corpulence à 
•'t's deu:-.. artistes... Mais, tout de m~me. où mcttra-t--0n 
l1•s speet.alcur~ ? Pour une représenwtion à bénéfices. la 
'fUeslion ne manque pas de pertinenc.c ... 

Une dépêchc de l'agcucc Belga d6uutc ainsi : 
Londres lli. - La température a été tl'os b•s•e en Grande· 

Bretagne hier; la neige :i tombé en abondance . 

Le min1stn• dt>~ ~l·1cm·cs t>l tlet' \rts pourrait envoye1 
au rédacteur de l'agt·nc<' officielle. brouillé avec les par­
i ÏC'ipes. lii Commanderie que M. Madoux. directeur de 
i·r~toile be/g,· 1111 a lai!<Sê potu- comp tP ... 

? ? ? 

Du Joumul de 81'uxelles, t5 couraut : 
Le ga.rde-chlW!Se Collin, de Navaugle, a tué, cette aemaine, 

deux sa.ngliere dont un de llO kilos, ce qui lui permet d 'inscl'Îl'6 
à son tableau, depuis cinq ans, 31 pachydermes occis avec 
SS! ha.Iles. Voilà un émule de Guillaume Tell ... 

Oui, mais rn fait lie balle. Guillaume Tell n-e ronna1s­
~a it. d:i.ns ses tirs . que· c<>lle de son fils ... 

~ompagnie des Glaces du Milli de la Russie 
Société Anonyme à BRUXELLES 

, 

AUGMEITATIOI DU CAPITAL SOCIAL 
PAR L'EMISSION 

de 29,200 actions nouvelles de 250 francs chacune 
~ QI! v...W. d'wse décisJoa de l'assemblée généro.le extro.orilln.W-e du 9 décembre l!lelt. doot le proeès-\'wi>&I 11. Mt pl.lbtM 
._ A.JuleX~ o. " tllonit.eur Bel,e • du 14(15 décembre 1925, sous le o . 13790-13?97 

D' !Ul type klelltiQlle t eolui des actions anciennes, les acUons nouvelles jouiront c1es mêmOi àroil.ll t.1t a.va:W.a~IJIO i'i\le ceiax 
~ aux \ltros 11.duellement exï.&1.ants. Créées à jouissance dt: 1er Juille~ 192.5 ell.!S purtkl~nt sur \Hl pted d'E>gamë afta r.. U\res au:ien& t i. répo.rli tion des bénéficœ éventuels de l'exercice 1!P...5-19i?.6 

L& ~ prœcrU.e ,.r }.a loi sur 1~ Sociétés C'.nmmef'clales Il i!~ publié.? eux Ann!'xos du • Moniteur Bolf!te • chi 1~ .._ 
~ 1'11!3, _.. té n t~ et tm1 

UN DOUBLE DROIT DE SOUSCRIPTION PAR PRÉFÉRENCE 
..,. réserve a1Ax acdonnllire8 anciClls qui poul't'Onl souocrire : 

a) A TITRE IRREDUCTIBLE: à reison de llffüX arlion11 flW\'clle.s pow CINQ lilrei> ~. lQul if'4·119'1 d'aetion.s -­
.;-,nes • on mullipl.? de ctnq deYaitl. pou!' ~lre eclmls f\ la sousc ription, ~I~ ctm!plété mi rérl11lt l con1wrrenoe ct"oM'I anl1Uple 
., oinq; 

lit A 1'U RE l\EOUCTIOCE: t. ooecwunee de01 1tcLious u<M&vclWti ooo sou~ct•ites irt'éd1A<:LlblU:Mlcù. 
La reperli\.ion ds a.dilo• 10\!8Cll'Üe8 rédudiblc?menl aera a.nique e\ s'opérera au prorata du nombN de.li a.alia.a.s aaeïeow 
~ pM' '"~ ~scrip'-1s t. 9"l'e .u.etiltlr. Il l'appui de ltnrs t\('mnncl,,>s irréductfblt'S <sans d~ltvr.Ree ë frncW~. 

CONDITIONS 

Le prix d'émission est fixé à :fr. 288.'7 6 par titre nouveau 
twtélt!'•len1e.at Jt&ya!Jle, ea ••méral.r~ à la 80118Vl;ptfoD. 

la snscr"9tln sen entrte dll 11 Janvier au 6 Février 1928 IAC1usimnant 
anx l10u1•t•s tl ' ou vcrturc dN r;.U.taa 

A la ~OOIE'l'E GE~.EIU.LE DE Bl<!LGIQUE, & Bruxelles; 
.\ la B A.NQUB Cl~'fRALB DE LA SAMBRE, à Charl eroi; 
Gt aus p ialtet. fe t~ntel:' lt·~ ll:ntoaf'11 iu1tror:n f> f'!I par la SOCIICTW 0.D.IUlÂ..LE Dt1 BJIL1Q1't)ttl d h 

160H A;e11üa. 
Lu aclioM aacilmMlii cWrront 61.re .P''éseul.ées a l'appw ues su11sc.:r1p1Jullè. 
Chaque b1dleün llll'a COMidé~ OOll'lfllll ane 90USCription dL<ilinr;t-e eL Lrll.Üié llép•' n L 
LN l10UllCT'ipteun 11e ..-ont pu loDdés l réclamer des kl~rl'ls !!lir lee Te...-eo&a .a.âvés pow ,me • *-> 1'0ft ~ 

... lon de la ftparti\ioa des 10uecrfpbons ttd~bles 
Lee acUoruuùres 41'\d • 'a-!K pes '"'6 de ._. 4rott ch prél6rt-aee lhm le cMil.i a""-8 n pMrroal ,._. 'iJ'etl privalohl 

lft'M 11" li ~ lsiel. 

a.•11•j \ÏMl IMi lt,ilt aoâw -vettw à la~ uaiei61tt clr hl.._.. de~ eera èemmdée. 
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THE DESTROOPER'S iAIN !O .. J r10 . TD 1 

lt1 ~ 

1 Les Manufacturiers les plus importants . 
de la -. 

.1 -:- Gabardine Brevetée Universelle . 
1 

~~..-.- - 1 • 

VÊTEMENTS CUIR 
- : 

- '~ SUPERCHROME BREVETÉ,, -

1 ! Cuir tanné au chrome pur, garanti imperméable, 

lavable à l'eau, inusable pour l'auto, la moto, l'avion 

MANTEAUX DE SAISON 
TISSUS PURE LAINE D'ECOSSE 
au E NOUVELLE·ZÉLANDE 

Bruxelles Londres Paris 
Ixelles, Anvers, Gand, Charleroi, Chimay, 

Ostende, Blankenberghe, La Panne 

EXPORTATION 

229, Avenue Louise, 229 

BRUXELLES 
lmprnner1e Industrielle rt ~'iuanc1iirr (:hr. An.) 4. "Ur li•· J.M!:1:11;~111 . l'rux1·llc•. - Lu Gaant : Fr. llle.;ortr:i. 
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